
FAITS DU JOUR
La rencontre entre' NI. Dérou-

lède et e. «Jaurès a eu Heu sur
a commune d'Urruque. Deux
isaîles ont été échangées sans
résultat.

_o—
La Chambre, après un débat

sur l'enquête- textile, a repris la
discussion de l'impôt sur le re-
venu. M. Jules Roche a terminé
son discours.

—o—
De nou¥eSles manifestations se

sont produites à Paris contré le
professeur Thaîamas.

—0—

Des troubles se sont produits à
Sai-nt-dunien près de Limoges,
où «a troupe a chargé les gré-
vistes. ;'.,

—0 —

" C'n ss'gn'àle de nouveaux Inci-
dents relatifs à la dél««»on dans
l'armée.

_o— -
Les Japonais continuent ieurs

atïaques contre les forts de Port-
Arthur. Un dectaftemèht de_ «Ja-
ponais a été surpris et anéanti
en Hansschourëe.

OPINIONS

« Ca, que vous appelez délation, Je
l'appelle renseignements. »

Il a parfaitement raison, cet homme-
là,

Cet 'homme-là, c'est M. Laflêrre, grand
dignitaire ûh la Franc-Maçonnerie.

: Et voilà un franc-rriaç'uri qui est le
plus îxanc des maçons. 11 n'hésite pas, il
lie barguigne pas, il ne tourne pas au-
tour du pot aux roses, il ne coupe pas
des cheveux, en quatre dans le sens de la
longueur, quoique, à en juger par ses
4§e.ours,, il nit Je sens . de . la longueur ;
ù ne cherche pas d'échappatoires et d'âli-
biforaius : il va bon jeu bon argent; il
proclame "le droit a la délation comme
un droit de l'homme et du citoyen, et
particulièrement du franc maçon. Il est
carré par la base comme f hypoténuse
et il a une délicieuse rondeur clans l'ex-
position ; puisqu'il est à la fois rond et
carré, il a tout simplement résolu la
quadrature du cercle. Ce n'est pas ,un
homme ordinaire. .

Seulement — il y a toujours un seu-
lement depuis Bassecourt — seulement,
s'il est franc du collier, il n'appelle pas
les choses par leur nom, il îaut.le recon-
naît re". Ce que tout le monde appelle
délation, il l'appelle renseignements.
Voila. C'est en cela que j'estime qu'il a
parfaitement raison.

« Toutes les disputes du monde étant
grammairiennes », comme a dit Mon-
taigne, remplacer un mot par un autre
n'est pas un vain exercice de rhétori-
que ou de sémantique, c'est une solu-
tion. C'est môme, comme disent les ma-
thématiciens, une solution élégante; en
tout cas et a coup sûr, c!est une solu-
tion. •

Le jour, par exemple, où l'on a décou-
vert que le mot République ne signi-
fiait pas «la chose de tous », mais la
propriété d'un parti, on a trouvé une
solution. C'est comme si on avait dit :
«Ce que vous appelez partie, je l'ap-
pelle tout ». ;

C'était du Lafferçe, du pur Lafferre.
Le jour où il a été inventé que la Ré-

publique ne devait pas aux citoyens la
liberté, mais qu'elle avait le droit d'être
aussi oppressive qu'un autre gouverne-
nemént, parce qu'elle était la Répu-
blique, on a trouvé une solution. C'est
comme si on avait dit : « L'oppression
lui est exercée par un gouvernement
républicain, je l'appelle liberté. »

C'était du Lafferre, du pur Lafferre.
Le jour où il a été découvert que le

l'oérahsme, quand il était professé par
jui adversaire du gouvernement ouseu-
'ement par un dissidenttétait le faitd'un
^cLieux, on a trouvé une solution. C'est
comme si on avait dit : « Ce que vous
appelez libéralisme, je l'appelle monar-
chisme.»  .-•

C'était du Lafferre, du pur Lafferre.
h Uuand on a trouvé ceci : « Tout ce !
nue Louis XIV faisait contre la liberté S
•** conscience des protestants, nous le S
aisons contre la liberté de conscience
^s calholiques, .et ce sera notre plus
acre devoir », on a trouvé une solu-
10

u. C'est comme si on avait dit : « Ce
|«ie Vous appelez Louis XIV, nous l'ap-
vmxxs République française. »

Cotait du Lafferre, du pur Lafferre.
ueja, en 1793, Camille Desmoulins,

j£) s appelait Camille à cause de ses im-
sé^

at
.ons et Dosmoulins parce qu'il

avft/5 *'ivraie da h0* grain, disait,
tofi ,Ua "on sens un peu grossier : « On
qui 0. docilement entendre que ce
Jj'» appelait sous les Césars la tyran-

e(.
a
 puisse s'appeler aujourd'hui la liberté

Ceth
 eUleur des mondes Possibles. »

'^L« m<i~lk était éloquent; il était
ûiauT

e
?.sl .vous voulez, assez intelligent,

Par lu
 n avait pas le sens des solutions

8Ubst&
em9nt d9 mot eî Par agréable

l'esw
 t

3
on de vocable - Il n'avait pas

Pour';, f s atïaires ou d^ Lafferre. Et
t %r " est ass wfé <me Laîïerre est

i '

Bien plus juste en son esprit et décisif
en ses actes et précis en ses gestes était
cet honnête gentilhomme, dont le nom
m'échappe, qui, voyant apporter sur sa
table une épaule de sanglier un jour de
jeûne et abstinence, la frappa de son
couteau en disant : « Te baptisa car-
pam. » (Je te baptise carpe.) On était
au quatre temps, mais il n'y allait pas
par quatre chemins. A la bonne 'heure!

Tout dépend de la définition, et,
comme dit l'autre, dont je ne me rap-
pelle pas plus le nom que celui du gen-
tilhomme, et il n'importe : .

Tout consiste dans la manière '
Et dans le goût;

Et e'e«t la façon de le faire
Qui f"it tnnt niiiiiii iiiMgiinniiiinr

Ce qu'on pourrait agréablement rema-
nier ainsi : '

Tout est dans la façon d'écrire
Et dans le ton; •

Et c'est la manière de dira
, Qui l'ait tout bon.

Et la manière, le goût et le ton de M.
Lafferre sont choses exquises. Comme le
gentilhomme historique faisait d'un san-
glier une carpe, M. Lafferre prend une j
casserole, une vulgaire casserole, et il J
lui dit : « Je te baptise téléphone. » La J
casserole repond, comme le poète :

..Cette promotion me rend un peu rêveuse.

Mais ii n'en est pas moins vrai que le
tour est tait* que la solution est acquise
et que Ivî. Lafferre est aussi expert qu'O-
vide eu métamorphoses.

Savez-vous bien —- M. Lafferre le sait
admirablement — savez-vous quel était
un dés sens de « Mouche » au quinzième
siècle? Mouche signifiait mouche, natu-
rellement; il signalait aussi mouchard,
naturellement, connue en latin ; niais il
signifiait aussi boussole. Lès. matelots
savent, disait Euataçhe Deschamps...

Par la, mouene en la trànsmontaine
Ou lé patron la nava mène. '.

M.. Lafferre, qui connaît ses classi-
ques, a restitué, a réintégré ce Vieux
sens, et il a dit à la timide mouche qui
ne se croyait que celle du coche ; « Je
te baptise boussole. La mouche sera la
boussole de la République moderne.
Le vaisseau de la République sera di-
rigé par la mouche ou il ne le sera pas. »
M. Lafferre est l'homme des solutions
élégantes et précises.

Renseignements donc, et non déla-
tion; Renseignements donc; et non dé-
lateurs. La civilisation consiste donc â
changer le nom des eboses sans rien
changer, des choses elles-mêmes/

Elle a successivement remplace escla-
ve par. domestique et domestique par
officieux, apothicaire, par pharmacien.
charlatan par Prestidigitateur, roi dé
France parroi des Français, et Second
empire par Troisième liépubltqûe. Ëde
remplace délation par renseignements
et mouchards par renseignèurs. L'eu-
phémisme est une chose charmante.

Renseignèurs donc et non délateurs
ceux qui dénonceront leurs petits cama-
rades dans le plus protond secret à une
société profondément secrète.

Renseignèurs et non délateurs ceux
que M. le préfet aura, selon l'expression
officielle, « délégués aux renseigne-
ments» ; renseignèurs ceux qui se livre-
ront par un canal ou par un autre à ce
petit exercice de transmission. Je ne
nomme personne, mais qui se sent mor- j
veux, qu'il se... mouche.

Et puis, après tout, M. Lafferre con-
viendrait lui-même que, pour peu ou
pourvu que la chose subsiste,, il ne tient
pas- au mot. Délateur ou renseigneur,
cela ne fait rien à Lafferre.

Emlîe FAGUET.
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MQTES POLITIQUES
' '

LE ROGNON-BOLIDE
Beaucoup de Lyonnais ont appris, hier

matin, par la lecture, des gazettes, que leur
ville possède un conseiller municipal
nommé Rognon.

Ce monsieur Rognon, malgré la douce
obscurité qui l'enveloppait jusqu'ici, n'est
point, comme on dit, le pr jouer venu.

Ainsi que son nom, son esprit ne manque
pas d'une certaine originalité et l'on ne peut
que déplorer qu'il n'ait rencontré plus tôt
une occasion favorable pour se manifester.

Ils sont comme cela quelques-uns, au
Conseil, qui illustrent la saile de l'Hôtel de
Ville, â peu près de la môme façon que les
imageries de Mlle Corniliac la décorent.

Ce sont, si j'ose dire, des édiles-bolides.
Insoupçonnes, effacés, Ignorés, lis se révè-
lent tout à coup, crèvent les nuages et écla-
tent,

Jetant des torrents ds lumière
Sur leurs obacurs blasphémateurs.

Et les voilà à jamais auréolés... si cette
image n'est pas trop cléricale.

C'est le cas du. M. Rognon. Monsieur Ro-
gnon n'a pas éclaté ; il a fait mieux que
cela : il a découvert le « matérialisme his-
torique ». A force d'observations, <rétudes
et de labeur,, ii lui a semolô que la Science
devait être au dessus des hypothèses inad-
missibles et ce n'est pas sans épiouver une
grande flertépour notre villenatale.quenous
constatons que Copernic et Galilée parta-
geaient l'avis de M. Rognon.

Il est seulement fâcheux que M. Rognon j
ne soit pas resté dans le domaine pure- |
ment scientifique pour lequel ii semble être
naturellement destiné et qu'il ait oublié
son audacieuse autant que nouvelle con-
ception de la science en l'enserrant dans
un ordre du jour politique.

Il est bon de rééditer ce morceau :

Le conseil municipal de Lyon, convaincu
que le matérialisme Historique doit triompher
de la tradition religieuse, que la science doit
être au-dessus dés .-hypothèses inadmissibles
dés fëtîtibas révélées, sellette les professeurs i

i républicains qui se sont placés sur ea terrain
de l'indépendance et de la dignité humaine, re-
grette que lé ministre de l'instruction publique
n'ait pas pris courageusement leur défense et
les, ait laisses à la merci des attaques réaction-
naires, proteste contre toute mesure ..contraire
au développement du progrès de la science.

Copernic, Galilée et moùlts personnages
presque aussi savants que M. Rognon, se-
ront quelque peu stupéfaits d'apprendre que,
de nos jours, le déplacement de quelques
mouchards est une mesure contraire au
développement de la science.

Les autres, les profanes comme vous et
moi, se borneront à déplorer que le « ter-
rain de l'indépendance et de la dignité hu-
maine » est, pour la majorité des conseil-
lers municipaux d'une grande ville comme
la nôtre, le terrain de la délation, du mou-
chardage et de la lâcheté.

Le Rognon-Bolide, n'eut-il pas mieux fait
pour sa réputation, de rester dans l'ombre,
avec laquelle il s'harmonise si bien î. —
Léon BOHDE.
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I LE BL08 RpUR LE DROIT

Paris, 6 décembre.

Le « Bloc pour le droit » a tenu hier, à
l'Hôtel |es Sociétés savantes, son assem-
blée générale statutaire, sous la présidence
de M. Charles Benoist, député de la Seine.

Un certain nombre de membres du Par-
lement étaient présents ou avaient renou-
velé leur adhésion.

Après•'l'approbation des comptes du tré-
sorier, le'prèsident a fait l'exposé des tra-
vaux de ïassoeiatlon, au nom de laquelle
des conférences ont été données l'hiver
dernier dans plusieurs grandes villes. L'as-
semblée, a été unanime, dans le sentiment
qu'il fallait redoubler d'efforts, les circons-
tances présentes ' rendant plus nécessaire
que jamais une énergique revendication du
droit violé et des libertés supprimées.

Elle a décidé d'organiser une nouvelle
campagne et. de l'ouvrir par une série de
i-éunioas qui auront lieu successivement,
avec le concours d importants groupements
professionnels et locaux, dans tous les ar-
rondissements de Paris.

LA CORSBIISSJON DU COMMERCE
La corhmissioE du commerce et de l'in-

dustrie à entendu la lecture du rapport da
M. Chaussier, favorable â la proposition de
loi de M. G. Berry,.teudaBt à décider que,
lorsque les fêtes légales tomberont un di-
manche, aucun payement ne sera exigé et
aucun protêt ne sera dressé, le lendemain
de,ces fêtes.

Les copelusioas de ce rapport ont été
adoptées.

.La commission des douanes a commencé
l'examen des propositions de M. Guiîlo-
teaux concernant les sardines. E'ie a décidé
ensuite qu'elle entendrait, le mardi 20 dé-'
ce'mbre, les intéressés sur ia proposition de
loi relative aux tapis d'Orient. j

' ' - < AU LUX2SKBOURQ

: Sont nommés membres de la commission
sénatoriale de l'armée : M. Bougues, eh
remïttaeement de M. Ûelcros, décéaé; M.
Thuiilier, eu remplacement de M. Leglu-
dic, décédé ; M. Forgemol de Bostquenàrd,
en remplacement de M. Baduel, non réélu
sénateur aux élections de 1903.

Le groupe de la Gauche démocratique du
Sénat .a, sur la proposition de M. Maurice
Faure, voté un ordre du Jour demandant
au Sénat de hâter la discussion de la loi
de deux ans afin que celle-ci puisse être
appliquée a la classe 1905.
.. —<- !—i  " "" <al$!*- ' >"

CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 6 décembre.

Les ministres se sont réunis ce matin en
conseil, à l'Elysée, sous la présidence de
M. Loubet.

Le ministre du commerce a soumis à la
signature du président de la République
ua projet de loi ayant pour objet de facili-
ter aux inspecteurs du travail l'accomplis-
sement de leur mission dans les usines et
manufactures, notamment dans les tis-
sages.' _

Le conseil a ensuite procédé à l'expédi-
tion des affaires courantes.
. 1 : ; <tg|g» 1 , J »

Là-SÊÂMCEPE DEMAIN
Paris, 6 décembre.

LES INTERPELLATIONS DE peiHAl.M
La Chambre " commencera demain mer-

credi la discussion dû. 'budget de' la justice.
La séance s'annonce comme orageuse, en
raison des interpellations qui viendront se
greffer sur ce débat.

On commencera par l'interpellation de
M. Julien Goujon sur la façon dont, sont
constitués et exploités, en dehors de leur
destination normale, les dossiers criminels.
Il y a déjà plusieurs mois que la Chambre a
joint la discussion de cette interpellation à
celle du budget delà justice.

Nous aurons ensuite probablement l'in-
terpellation de M. Vazeilla sur le cas de
M. Cottignies, puis celtes de MM. Charles
Benoist et Flayelle sur les mesures que le
garde des sceaux compte prendre à l'égard
des magistrats délateurs.

La Chamore a renvoyé la discussion dé
ces deux dernières interpellations après
celle de M. Coûtant sur les établissements
d'assistance privée, mais on pense que MM.
Flayelle et Benoist réussiront à les glisser
subrepticement dans la discussion des arti-
cles du budget de la justice.
. 1 ' '——*^$i» — '

LA SÉPARATION
Une Commission dss Evêquss

Paris, 6 décembre.
Le Temps annonce qu'en réunissant di-

vers renseignements qui lui sont parvenus
de bonne source, mais dont il ne peut
cependant garantir les détails, ii peut dire
ce qui aurait eu lieu à la réunion récente
des évêques protecteurs de l'Institut catho-
lique de Paris.

« Parmi les prélats présents à cette réu-
nion, ajoute notre confrère, il s'en trouvait
un qui arrivait directement de Rome. Lors-
qu'on a eu expédié les affaires courantes
de l'Institut dé la rue de Vaugirard, îes-
àuéiles. bâràît-il, ne Sont oas brillantes, I

du moins si Ton en croit les doléances du
recteur, l'évêque en question a sorti de sa
poche et a lu devant ses collègues une
note de la Curie romaine qui lui avait été
remise par ordre du Pape.
. « Il va Bans dire que nous n'avons pas
pu nous procurer le texte exact de cette
pièce, dont nous ne connaissons que le sens
général. Pie X, très préoccupé des choses
de France, voudrait connaître l'opinion
précise de l'épucopat français sur notre
politique intérieure, et particulièrement sur
la dénonciation du Concordat, four être
dôcumenié a cet égard, il aurait l'intention
de nommer une commission épiscop.ale,
composée de deux cardinaux, de deux ar-.
chevéques et de trois évêques.

« Bien entendu, les membres de cette
commission seraient exclusivement dési-
gnés par lui. Le cardinal Richard et le car-
dinal Langénieux en seraient sans aucun
doute les deux présidents. Parmi les arone-
vôques, on choisirait, nous assure-t-on, ce-
lui de Tours et celui de Cambrai, Enfin,
comme à ce' Sénat vénérable, il faudrait
joindre, à titre de porte-parole, des évêques
plus Jeunes, plus actifs et aussi plus ora-
teurs, on parle dé Mgr Turinaz, évoque de
Nancy, ae Mgr Touchet, évoque a'Oriéaûs,
et de Mgr Belamaire, évêque ae Périgueux.

« Tout naturellement, les cardinaux et
archevêques désignes plds haut seraient,
par leur âge autant que par ieurs habitudes
pacifiques, l'élément modéré de ce comité.»
__—__ «âge» ' ' '

il MIL DiRJlili-MllS
La Rencontra

Hendaye, 6 décembre.
La rencontro entre M Si. Usu-

res et ûérouiède a eu lieu ce
matin à dix heures et quart dans
une propriété privée sur îe terri-
toire de fa commune d'Urrugne.

.Deux baïîes ont été échangées
sans résuitat.

Dès les premières heures de la matinée,
des voitures s'arrêtaient devant l'nôtel
d'Angleterre, où logent M. Jaurès et ses
témoins. Plusieurs journalistes et de nom-
breux correspondants des journaux de Ma-
drid étaient déjà arrivés. M. Jaurès s'était
levé a nuit heures du matin.

Les témoins ne M. Dêroulède sont arrivés
à Hendayë à neuf heures et demie. Les qua-
tre témoins se sont rendus sur une espla-
nade de la propriété dite « Ch.omiena »
limitrophe à la route qui conduit au cime-
tière de Béhbvià. Après avoir reconnu le
terrain, ils sont rentrés à l'hôtel.

M. Déroulêds a quitté Saint-Sébastien
ps,r Je tram «e neuf heures nu, matin, avec
sa sceur et M. Marcel Habert. Arrivés à
Irun, Mlle Dêroulède a quitté son ïrete qui,
avec les témoins venus pour l'attendre,
s'est dirigé accompagné de M. Marcel
Habert, à Bshovîa, point qui se trouve sur
la limite qui sépare l'Espagne de la'France.
De nombreux gendarmes s'y trouvaient
déjà, établis là en surveillance.

A dix heures et demie, M. Dêroulède arri
vait à la frontière, descendait de voiture et
s?, découvrait en entrant sur le territoire
français. Lè3 témoins de M. Jaurès et M.
Jaurès l'attendaient sur le lieu fixé pour le
duel, où, à peine arrivés, les deux aaver-
saireâ se sont placés à l'endroit qui leur
avait été désigné. Une foule énorme ae trou-
vait autour du lien du combat, malgré le
déploiement de gendarmerie.

Au commandement donné par M. Galli,
les deux adversaires ont tiré, restant tous
les deux indemnes. Le duel a eu lieu à la
distance de 25 pas, Aussitôt après, M. Jau-
rès et ses témoins ont quitté le lieu du
combat, y laissant M. Déroulèae et ses
arnis. Les détonations n'ont pas été enten-
dues de loin, parce qu'on avait employé de
la poudre sans fumée. 

M. Déraulède a fait cadeau au proprié-
taire de la propriété d'une médaille portant
à l'avers son buste et au revers un drapeau
croisé avec une urne portant ces mots :
T'oa; popuii. En patant, il a distribué des
pièces de deux rétuxaux nombreux gamins
qui se trouvaient sur.les lieux. M. Dêrou-
lède a dit qu'il ne resterait à Hendaye que
le temps nécessaire pour prendre le train
se dirigeant sur Irun.

M. Jaurès rentrera à Paris par l'express.
Les deux adversaires ne se sont pas récon-
ciliés.

Le Voyage de Marcel Habert
Paris, 6 décembre.

Maintenant que M. Marcel Habert a
éebappé aux yeux inquisiteurs des policiers,
qu'il a voyagé entre Saint-Jean-de-Luz et
ia frontière, à côté du commissaire spécial,
du commissaire de surveillance adminis-
trative et des douaniers, qu'ii a passé sans
encombre la visite des agents de police à la
frontière, dissimulé sous des couvertures,
il n'y a pas d'inconvénient pour lui à vous
dire son voyage audacieux,

M. Marcel Habert est parti de Bruxelles
pour Strasbourg. Là, il apprend que le duel
est avancé; il se rend à Beifort et arrive à
Paris hier soir, un quart d'heure avant le
départ du rapide de Bordeaux.

Il prend dans le wagon-lit le comparti-
ment 11, donne le nom de M. Laloue, avocat
à la cour d'appel de Paris, et se dissimule
le mieux qu'il peut.

Le conducteur du sleeping était Esbach,
le même qui était de'service dans la voi-
ture qui emmena â Madrid les Humbert
fuyant la justice française.

La nuit te passe sans incident. Le Jour '
venu, M. Habert feint d'être malade afin de \
rester plus longtemps isolé. Tout en eau- ;
sant avec le conducteur, à qui il demande '.
un verre d'eau, le proscrit apprend que le
docteur Devillers est dans le train, et il '
sollicite ses soins.

Le docteur Devillers reconnaît aussitôt !
M. Marcel Habert, mais prend une attitude
indifféreute, car, à mesure que l'on appro- '
cne de la ïrontière, il est évident que la ;
surveillance de la police redouble ; aussi, se ',
borne t il à dire au soi-disant malade que
son Indisposition n'aura pas de suites et
qu'il n a qu'à se reposer jusqu'à l'arrivée
â Saint-Sébastien, sans bouger de son com-
partiment. ]

Enfin nous arivons à Hendaye, la fron-
tière est bientôt passée et la Bidassoa fran-
cbie.

M. Marcel Habert, qui se tient dans son
sleeping, et le docteur Deviders, qui est r
dans un wagon de première classe, sont r
visiblement émus, mais ils évitent de se re-
connaître. | J;

Quelques tours de roue encore et le train d
stbBûe a IraM. Le ûoctaar Deviilèrl *éi jâ. j jj

1 1 Habert se donnent l'accolade, au grand dé-
ï sappointement des policiers français, qui
B sont venus Jusqu'à Irun, et qui contemplent
J ce spectacle, immobiles et impuissants.
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1 L'AFFAIRE THALAMAS
a 

1 Nouvelles Manifestations
3 Paris, 6 décembre.

[ M. Thaîamas s'est présenté pour la se-
ï conde fois ce matin au lycée Cbarlemagne.

Il venait faire son cours aux élèves de se-
' conde.

Pour le protéger, l'officier de paix de
, Parrondissement avait mobilisé une es-

couade d'agents. L'apparition du professeur
a été saluée par des : « Hou 1 Hou 1 » et des

" coups de sifflets; lia fait sa classe encadré
par le proviseur et le censeur.

La sortie du lycée a été également ac-
compagnée de cris hostiles et de coups de

l sifflets. Dans la cour, une bagarre s'est pro-
. duite entre élèves. Des coups de poing ont

été éebanges. A la suite "de ces incidents,
j deux jeunes gens, nommés Fribourg et

Rougier, ont été mandés.par le proviseur.
' Le bruit court qu'Us vont être exclus du
J lycée..

D'autres manifestations contre M. Thala-
! mas se sont produites à la sortie des, cours,
J rues Saint-Antoine et de Rivoli. Ou an-

nonce pour ce soir de nouvelles manifes-
tations.

I «ffi» ''M > '. . 

' L'ENQUÊTE SUR LA MARINE
Paris, 6 décembre.

La commission extra-parlementaire s'est
1 réunie hier, à neuf heures au soir, sous la
1 présidence de M. Thomson.

Au début de la seaace, le ministre de la
, marine, après avoir remis un procès-verbal
; deia commission das mécaniciens, dit que

le croiseur Jules-MicheCeiest muni de enau-
dières s petits tubes, parce que son prédé-
cesseur les avait commandées et qu'il n'a
pas cru devoir revenir sur l'ordre donné. II

i s'explique ensuite sur les retards et laccep-
 tation das chaudières du Davoust et énu-
 mère les essais de ce croiseur et leurs
; résultats.

Le ministre passe ensuite à la question
i des sous-marins. Il expose qu'il y a deux
 sortes de navires eoas-marins, les défeosifs
 et les offensifs, et qu'il en faudrait un troi-

sième type, le sous marin embarquable. Le
Sous-marin embarquable est très discuté.
Le ministre reconnaît la difficulté de l'em-
barquer et de le mettre à l'eau, mais il
croit qu'une solution peut être obtenue. Le
problème n'est pas le même que pour rem-
barquement et le débarquement d'un ca-
not.

M. Chaumet, revenant à la question des
chaudières, demande s'il est exact, ainsi
que le ministre l'a déclaré, que les conseils
teenniques ont repoussé les chaudières à
petits tubes et qu'on avait passé outre, en
adoptant ces chaudières malgré le conseil
dés travaux. Le ministre reconnaît que
certains officiers préconisaient les petits
tubes, mais le conseil était d'avis con-
traire.

M. Chaumet réplique qu'il y avait inté-
rêt, pour créer la concurrence, à ne pas
projeter d'ores et déjà un dès deux types.
Le ministre répond que l'Angleterre n'a
pas hé»»itéa repousser les petits tubes.

M. Doumer dit que, dans sa tournée dans
les ports, la commission n'a trouvé per-
sonne qui . proscrive les petits; tubes. M.
Cuvlnot ditque l'Angleterre a adopté des
chaudières à petits tubes; II en est de môme
de l'Allemagne. .

Le ministre ûéetare que M. Lemaire, ins-
pecteur général, répondra à ce sujet.

M. Cuvioot dit, a propos du procès-verbal
remis par le ministre au début de la séance,
que l'année de.rnière, il avait demandé le
rapport de la commission des chaudières et
qu'au ïieu de ce rapport, on lui avait remis
cinq rapports de cinq mécaniciens diffé-
rents, dont trois né parlaient pas des chau-
dières. Il a supposé qu'il n'y avait pas de
rapport d'ensemble, puisque le ministre ne
l'avait pas communiqué au Sénat. M. Cuvi-
not se plaint, en conséquence, qu'on l'ait
refusé à cette haute assemblée.

M. Lochroy demandé qu'on remette à la
commission le résultat des études de la
commission des sous-marins, qui a incité
le ministre à arrêter la commande des treize
submersibles. Lé ministre répond qu'il a
pris cette responsabilité lui-même.

M. Doumer dit qu'uû décret oblige le mi-
nistre à prendre les avis du conseil des tra-
vaux.

M. Doumer demande si, pour les modifi-
cations dé l'Ernest-Renan et dé l'Edgar-
Quinet, le conseil des travaux a été consulté.
Le ministre répond que non.

Le ministre, fatigué, se retire en disant
qu'il a encore une déposition à faire sur la
question de la discipline.

La prochaine séance aura lieu mercredi
prochain à neuf heures du soir, au Palais-
Bourbon.

 » m.i.iw.»ww.w.i—, '..-qg^. L .. . . ,'

L'âG!TâTIO|OEÊ«STE
Collision Qvec la Troupe

Limoges, 6 décembre.
Dimanche soir, après une réunion des

ouvriers papetiers de Saint-Juiiien, en
grève depuis trente-sept jours, trois cents
manifestants se sont formés en colonne et
se sont rendus à l'usine du Bouchet, sur la
rou-e de Sàint-Bnce, pour tenter de débau-
cher les ouvriers.

Vingt-cinq dragons et six gendarmes,
sous les ordres d'un lieutenant, se sont
rendus aussitôt suries lieux. Les grévistes
ayant latacé quelques pierres dans' la di-
rection de la troupe, celle-ci les a disper-
sés. Deux brigadie-rs de dragons ont été
blessés légèrement. Quatre grévistes ont
également été blessés.

 — — ««^' . .— , i .

LES DÉLÉGUÉS SCANDINAVES
 —-.—-

Paris, 6 décembre.
Les délégués Scandinaves sont arrivés ce

matin à Paris, retour du littoral méditerra-
néen, enchantés de leur voyage.

. Ils ont quitté aujourd'hui définitivement
la France, par uu train spécial, qui est parti
de la gare du Nord un peu avant deux

| heures.

* Paris, 6 décembre.

Là séance est ouverte à deux heures et
quart, sous la présidence de M. Gervllie-
Réacbe, vice-président.

Au nom de la commission du budget, M,
Salis dépose un rapport sur un projet de loi
tendant à réprimer les fraudes en matière
de douane.

L'ENQUÊTE SUR L'INDUSTRIE TEXTILE
M. Gustave Dron, député de Tour-

coing, pose au ministre du commerce, qui
l'accepte, une question a propos des abus
relevés, d'après lui, à la commission a'ent
quête sur l'industrie textile et qui concer-
nent le tissage à ia main dans les ateliers ? '
domicile.

H». Dron : Un conflit a éclaté en 1903, à Bail-
leur entre- employeurs et employés. Dans- cette
industrie, le tissage à la main est payé â la
façon et non au mètre. Cependant, il est en-
tendu que ia pièce à tisser doit avoir une lon-
gueur usuelle et normale. Las ouvriers accu-
saient le* patrons d'allonger de plus en'plus,
àiln de proûter d'une partie du prix de façon.

Une entente fut conclue en 19JS et ou fixa
la longueur normale de la chaîne, mais, en
1904, une nouvelle grève éclate, parce que les
tisserands se plaignaient ou ce que certains
patrons se refusaient à soumettre les pièces à
un mesurage public; Une nouvelle convention
vient d'être signée, mais sera-t-e)le mieux ob-
servée que les précédantes ? Je crains que la si-
tuation des malheureux tisserands reste. aussi
pcécalre. qu'auparavant.

Ii existe une loi du 7 mars 1850 qui prévoit et
punit de tels abus, mais les moyens d'exécu-
tion font deîaut Le commissaire de police ]n'a
ni droit de contrôle, ni droit d'accès relative*
ment à ces ateliers de famille.

fW. cotlia^d ; Le seul- moyen de contrôle est
le 111 compteur, qui marque le travail 'à me-
sure: •

m. Dron : II 3hfHrait d'ajouter à la loi da
1810 un article qui donnera aux inspecteurs du
travail ee droit d'accès et ce droit de contrôle.
[Très bien.')

Je prie le ministre de vouloir bien déposer
un projet de loi en ce sens. (Applaudissements.)

«S. Trouislot, ministre du commerce : M.
Dron a très exactement indiqué la situation ac-
tuelle du tissage dans le Nord et les lacunes de
la loi de i!S50 à ce sujet.

Ce matin, M. le président de la République a
bien voulu apposer sa signature au projet de loi
qol va combler ces lacunes. Je dépose ce projet
oe loi sur le bureau de ia Chambre.

M. Mirman demande alors à transformer
la question en interpellation, parce que,
affirme-t il, tout n'a pas été dit sur la situa-
tion de l'industrie textile. Il insiste pour la
discussion immédiate.

M. Trouillot répond qu'il ne peut pren-
dre ia responsabilité d'interrompre la dis-
cussion de l'impôt sur le revenu.

m. Mlrmmn retire sa demande d'inter-
pellation et, usant du droit que lui laisse la
règlement, ii déposé un projet de résolution
invitant le gouvernement a assurer la stricte
application de la loi de 1850 et a présenter
un projet de loi sur les conditions de mesu-
rage des pièces dans le tissage payé à la
pièce. , TOT.,^~M^-m-m—^-,_r. ̂ ^^^ -

m. mu-man va développer ce projet d«
résolution. De nombreux députés protes-
tent. .,

m. Troulllot, pour éviter la discussion,
accepte d'emblée le projet de résolution.
...M.Mfma« a un discours à placer, il la
placera quand même. Dans les tribunes de
la presse, des rumeurs parviennent jusqu'au
fauteuil présidentiel.

M. Mirman s'écrie : a Ce n'est pas à la
presse que je m'adresse. »

ia. fâerviiie-Rôache, le doigt levé vers
le public, dit; : « Si ces rumeurs se renoua
vellent, je serai obligé de faire évacuer les:
tribunes. »

m. mirman, satisfait de son effet, peul
enfin s'expliquer.

M. Mliynan : Dans le tissaga à la main, le
mai est encore pins gravé qu'on ne l'a dit A
Bailteul, où Je suis aile, j'ai pu constater que le'
nombre de pièces mesurées par le bureau mu-
nicipal allait en diminuant de semaine en se-
maine, parce qu'à la suite de ces mesarages il
y avait toujours des renvois d'ouvriers.

C'est toujours en vain que les tisseurs ont de-
mandéqu'on leur constituât un conseil de prad'-
hoaimes. La loi de 18&0 aurait pu et elle aurait
dû être appliquée. On peut s'étonner que le
sous-préfet de l'arrondissement de Roubalx ait
signé, après la grève de 1903, une convention
dans laquelle le paiement à la pièce était main-
tenu, ce qui était une violation iucontestable
de la loi.

Il y a des filatures dans lesquelles les ouvriers
flieurs et rattacheurs sont payés aux pièces sui-

. vant le poids du fil produit, mais où on déduit
de ce poids une somme trop forte pour le poids
des corbeilles et des tubes ea carton. Il y en a
où il y a des machines à mesurer qui sont dé
vieux outils sans précision. Les ouvriers subis-
sent ainsi des préjudices etnne intervention du
gouvernement s'impose pour faire cesser de
pareilles iniquités. {Très bien l)

m. Jean Pllchon s'associe entièrement
au projet de résolution présenté par M.
Mirman.

m. Pllchon : n'y. a des actes abominables
des escroqueries et des vols que M. Mirman a
signalés, mais qu'il soit entendu qu'il n'a nat
voulu généraliser. -A côté de ceux qui meri
lent te mépris public, il y en a d'autres et
c'est la majorité; qui ont passé leur existence
à faire travailler les ouvriers et qui sont loin
d'avoir fait de grosses fortunes.

Il importe que le gouvernement se nréop.
cnpa du sort do l'industrie du tissa ee à la
main, qui est extrêmement critique. (Très
bien!) »   ,

Je m'expliquerai plus comptètement le iour ;
ou viendra devant la Chainbre la discussion
du rapport de la commission d'enquête sur l'in-
dustrie texUle. (Très bien'.)

M. .Mafinlaudé : La . loi de 1850 est facile-
ment applicable, en ce sens que tous les nrn
ducteurs ont des livres d'entrée et de sm.tta
portantie mesurage payé aux ouvriers et i«
mesurage vendu. On peut ainsi établir si i'nvi
vrier a eu son compte ou s'il a été escroanf'

J'appelle l'attention du ministre du mm
merçe sur ce point. J'espère que lé .gouverna"
ment saura faire rendre ans ouvriers ce mi
aura pu leur être volé. (Très bien M q *

M. More! : Il suffirait qu'il n'v prit ™„'
ques patrons coupables pV lï Z^LTt
continuer des pratiques aussi odleu«s contre
lesquelles pro.teste tout le monde du? traroi?
Aussi voterai-je le projet de M Mirman '*

tlon. J'ai déposé moi-même M prott t °1^
ayant pour but d'assurer la snrL1^11 d,Voi
plication de la loi de lsV An^t i

lla
?ce et la P-

l'insuffisance des mesures ffil fï
COn,t,tt

plication, j'ai reconnu°ïa nK é £***£? P"
V2J

el
'
tfe

,
 l0

V e le î^ai p'ocbaintmenf
3
" "

t,3 S
a

P-H
,
5ud* : Que C0!*Pte l'aire le m[nls. I

tre à légard «es industriels qui ont fraudé ?
*• jMumot: J'ai pné mon collègue tle la

justice de rappeler aux parquets la nlcessiâ '
d appliquer Rigoureusement la loi de 1850.

Le projet de résolution de M. Mirman est
adopte à mains levées. Birman est -

m. Lasles propose alors' une addition
invitant le «ouveraemeat à faire UM »?
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quête pour rechercher les causes pour les-
quelles les industriels qui ont violé la loi
de 1850 n'ont pas été poursuivis et à punir
les fonctionnaires qui n'ont pas pouruivi
les auteurs de ces infractions. Un nouveau
débat s'engage sur cette addition.

m. Trouiliot fait remarquer qu'une en-
quête a été déjà ordonnée par la Chambra,
qui pourra faire la lumière sur les faits. Il
serait singulier, d'après lui, de proposer
une enquête nouvelle.

ni. Lasses insiste pour l'adoption de 1 ad-
dition qu'il a présentée.

Cette addition est repoussée par 293 voix
contre 166.

L'IMPOT SUR LE REVENU
DISCOURS DE M. JULES ROCHE

Kl. Joies Roche peut enfin reprendre le
discours qu'il a commencé hier sur l'impôt
Bur le revenu.

M. Jules Roche : On a cité les Etats-Unis.
Il est exact que l'impôt sur le revenu a été éta-
bli, dans ce pays comme dans tous les autres, en
emps de guerre, pour faire face à des dépenses
xceptionnelles.
Le Congrès l'a créé sous une forme différente

de l'income-tax. La loi de 1832 stipulait que cet
impôt cesserait avec la guerre. C'était bien un
impôt général sur le revenu, sanctionné par des
pénalités rigoureuses.

Cbaque année, on a été obligé de perfection-
ner la machine, pour qu'elle donnât des résul-
tats. Ce n'est qu'en 186S que le rendement a
atteint 364 millons, beaucoup moins qu'on
avait espéré au d^but.

La guerre de Sécession a pris fin et l'opinion
publique, qui avait été favorable à la création
de cet impôt, en a reclamé énergiquement la
suppression. On a été obligé de le maintenir
encore quelques années, malgré les protesta-
tions et les' résistances des contribuables.

U est arrivé un moment où le rendement de
cet impôt n'a plus couvert les frais de percep-
tion. Il a été supprimé en 1872. L'expérience
tivait été décisive. Il ne restait plus un seul
partisan aux Etats-Unis de l'Impôt général sur
le revenu.

En 1894,1e pouvoir était passé entre les mains
du parti démocrate. Celui-ci pour des raisoffs
politiques et budgétaires, a proposé une dispo-
sition qui faisait revivre l'impôt sur le revenu
et par laquelle tous les revenus Inférieurs à
80.000 francs étaient exempts.Les autres étaient
légèrement imposés. .

fêl. Jutes Roche aborde ensuite la dis-
cussion du projet Rouvier. Il rend hom-
mage aux merveilleuses qualités employées
par M. Rouvier dans fa rédaction de son
projet. Il en fait une critique lumineuse et
en démontre l'impossibilité d'application.

fis. Jules Roche, dans sa péroraison, à
laquelle une grande partie de la Chambre
îait un véritable succès, affirme que l'im-
pôt sur le revenu, s'il était voté, casserait
les reins à la République.

Comme Français, comme républicain, il
conjure la Chambre de ne pas accepter, ni
le projet de la commission, ni celui du gou-
vernement, ni tout autre.

La suite de la discussion est renvoyée à
lundi.

La séance est levée à sis heures cinq.
'»- '"- .«jggjfr- .' -- —.—....,.,...—«——

ILiO Sénat
Paris, 6 décembre.

M. Fallières préside la séance, qui est
DUverte à deux heures un quart.

NOUVEAUX JOURS FÉRIÉS
Le Sénat prend en considération la pro-

position de loi de M. Prevet, tendant à
déetarer jours fériés légaux les lundis qui
suivent les fêtes de Noël et du premier de
l'An, lorsque ces fêtes tombent un dimanche.

L'ACCORD FRANCO-ANGLAIS
On reprend le débat engagé hier sur l'ac-

cord franco-anglais. On sait que la précé-
dente séance avait été levée sur un dis-
cours de M. de Courcel, rapporteur, qui
demandait au. Sénat, au nom de la com-
mission, d'approuver la convention soumise
k son examen.

M. Brager de lia Ville-Moysan com-
bat les conclusions du rapporteur. Il es-
time, en effet, que le gouvernement a eu
tort d'abandonner le French-Shore aux con-
voitises des Terre-Neuviens, sans obtenir
en échange l'a compensation nécessaire de
la liberté du trafic de la boette.
f Refaisant à peu de choses près les dis-
cours prononcés hier par MM. Wadding-
ton et Cabart-Danneville, l'orateur expose
l'organisation de la pêche à Terre-Neuve.
Il s'explique longuement sur les homarde-
ries, examine la question de la pêche de la
boette et de la vente de la boette à nos pê-
cheurs.

Il en conclut que toutes les mesures pré-
sentées sont insuffisantes à compenser pour
hos pêcheurs les inconvénients du Bait-bill
et que la pêche sur le Grand-Banc, dont le
rapporteur disait hier qu'elle n'était nulle-
ment menacée, apparaît comme immédia-
tement compromise.

M. Brager de .la Vifîe-Stôoysah : Telle
•est la conséquence la plus certaine du traité ;
(c'est la ruine d'une industrie qui nourrçjt 33,000
familles de marins, c'est-à-dire 60,000»person-
nés, qui rapporte 75 millions par ans qui nous
procure les meilleurs matelots de notre flotte,
tqui est enfin le seul gagne-pain de ces braves
gens. •

En terminant, l'orateur de déclarer qu'il
lui est impossible de donnw son adhésion
à l'arrangement actuel. Le gouvernement a
le devoir de compléter l'accord franco-an-
glais par des précisions qui régleront d'une
manière acceptable le sort futur Se nos
pêcheurs. (Applaudissements à droite.)

DISCOURS DE M. GARREAU
M. Garreau combat à son tour l'accord

qui,, tout en étant l'affirmation d'une poli-
tique de paix approuvée par tout le monde,

Impose à la France des sacrifices beaucoup
trop considérables. C'est encore de la ques-
tion de Terre-Neuve que veut surtout s'oc-
cuper l'orateur, qui rappelle les démêlés
de nos pêcheurs avec le gouvernement de
Terre-Neuve , se livre à un long exa-
men du Bait Bill et déplore l'abandon de
nos établissements sur l'ancien French-
Shore.

M. Garreau estime que la substitution de
la navigation à vapeur à la navigation â
voilé pour le transport rapide de la boette
entraînerait une dépense de plus de 20 mi-
llions. Les petits armateurs se trouvent
dans l'impossibilité de faire cette dépense.»

m. Qarreau : Ce que je reproche à M. Del-
cassé, c'est de n'avoir pas cherché à obtenir le
retrait du Bait-Bill. Pourquoi le ministre n'a-
t-il pas Insisté avant de conclure le traité?

M. Delcassé, ministre des affaires étran-
, gères : Je l'ai fait, et si je n'ai pas obtenu le

retrait du Bait-bill, c'est que les armateurs, que
j'ai tous reçus dans mon cabinet, se sont refusés
au sacrifice partiel des primes que je leur de-
mandais de consentir.
.M. Gorreau : Il fallait faire de ce retrait

une condition sine qua non de la conclusion de
la convention.

Je voudrais tout au moins qu'on reprît les
négociations avec l'Angleterre pour obtenir
d'elle des atténuations à la rigueur du sort qui
attend désormais les pêcheurs français à Terre-
Neuve.

L'orateur termine en faisant appel au Sé-
nat et au gouvernement pour qu'ils défen-
dent les intérêts si graves de la France â
Terre-Neuue. Il demande, quant à lui, le
rejet de la convention et l'ouverture de
nouvelles négociations avec l'Angleterre.

m. de Cu verviîla parle à son tour con-
tre l'accord, puis M. d'Aunay traite la
question du Maroc.

m. d'Aunay déclare qu'il votera les deux
conventions parce qu'elles consacrent une
politique de rapprochement et d'entente
avec l'Angleterre, qui, s'ajoutant avec l'al-
liance franco-russe, pourra, dans l'avenir,
devenir plus étroite pour le plus grand bé-
néfice de la paix et de la civilisation.

Séance demain. La séance est levée à
6 heures 25.
» «... iM-^n.

k Délation jjans l'Armas
Nouvelles fiches. — Dérobade d©

P.*. Bernardin. — Le capitaine
Baltzinger

Paris, 6 décembre.

Depuis la publication du dossier de
M. Guyot de Villeneuve, le principal
souci des francs-maçons délateurs a été
de renier la paternité de leurs fiches,
afin d'échapper aux conséquences de
leurs actes.

Quelques-uns les ont niées. La publi-
cation en fac-similé de leur écriture a
fait justice de ce mensonge. D'autres ont
assuré que les renseignements ne con-
cernaient que des officiers demandant à
entrer dans la maçonnerie. II suffit pour
détruire cette allégation de constater que
presque toutes les fiches portent des
mentions comme celles-ci : « Ne mérite
aucun avancement. — A mettre à la- re-
traite. — Doit' être écarté à tout prix ».
Cette mauvaise défaite n'a trompé per-
sonne. Les FF.*, délateurs s'en sont
rendu compte et aujourd'hui ils inau-
gurent une nouvelle tactique, Les uns,
comme M. Dazet, avocat à Tarbes,
avouent et se glorifient d'avoir fait de la
délation. Les autres reconnaissent bien
avoir copié et transmis des fiches, mais
ils assurent qu'ils n'en sont pas les au-
teurs réels et par suite n'en doivent pas
supporter la responsabilité.

Il résulte de l'examen même du dos-
sier qu'en effet les délateurs se sont fré-
quemment renseignés, pour établir
leurs fiches,prèsdés officiers affiliés eux-
mêmes aux Loges et probablement affi-
liés pour cette besogne, grassement
payée par l'avancement au choix hors
tour, les croix et les plus agréables gar-
nisons. En voici quelques preuves :

Le F.
-
. Denis-Guillot écrit le 22 juillet

1903 en envoyant des renseignements
sur le colonel Grand d'Esnon, du 129e

d'infanterie au Havre : « Les renseigne-
ments émanent de deux officiers de chez
nous. »

Le F.*. Allemand, d'Amiens, écrit à
M. Vadecard, le 25 avril 1904 ;

Si, jusqu'à ce Jour, j'ai pu vous être agréable,
je le dois au F.-. Marix, capitaine d'arilllerie,
rapporteur près le conseil de guerre à Amiens,
lequel a pu me documenter.

Dans une lettre du 14 janvier 1904, le
F.'. Grescent, de Lyon, rapporte un pro-
pos du capitaine Bonnotte, du 133e d'in-
fanterie, et dit que ce propos lui a été
transmis par un officier franc-maçon,
camarade du dénoncé.

Le F.-. Chevalier, de Bar -ie-Duc, écrit
le 22 février 1902, en transmettant des
fiches ;

Si vous aviez besoin d'un troisième rensei-
gnement, vous pourriez vous adresser à notre
P.-. van Baalte, vénérable de la Fraternité
des Peuples, qui pourrait le demander à un
Frère de son atelier, capitaine au 23- régiment
de chasseura à Saint-Mlhlel dont je ne me rap-
pelle plus le nom.

Nous pourrions multiplier ces exem-
ples. Dans certains cas même, les indi-

cateurs sont des adjudants ou des ser-
gents.

Mais en quoi ces complicités dimi-
nuent-elles la responsabilité des princi-
paux délateurs? En réunissant des docu-
ments, en suscitant des mouchards dans
le corps des officiers et dans la troupe, ils
ne sont que plus responsables envers
leurs camarades et plus coupables devant
la conscience; publique.

Les Nouveaux Documents

Paris, 6 décembre.
Les fiches de délation maçonnique

communiquées aujourd'hui ont encore
pour auteurs des officiers et émanent du
commandant Levecque, chef d'escadron
de l'artillerie de la place et des forts de
Paris, et du capitaine Eldin, de la garde
républicaine.

Le commandant Levecque dénonce
les « menées réactionnaires et clérica-
les » du général de brigade Bassot, di-
recteur du service géographique de l'ar-
mée. 11 moucharde également, en pas-
sant, le colonel Berthaut, chef de la sec-
tion de cartographie, et le lieutenant-
colonel Gaffiot, chef du dessin.

Puis il ajoute :

Or, le plan des réactionnaires est le suivant :
remplacer le général Bassot par le colonel Ber-
thaut, remplacer le colonel Berthaut par le
lieutenant-colonel Gafïlot. Le service géogra-
phique resterait ainsi sous leur entière dépen-
dance.

Il y a Intérêt à faire échouer cette combinai-
son, fortement appuyée par le général de Bois-
defïre, dont l'influence occulte sur le service
géographique n'a jamais cessé de s'exercer.
Pour briser ces tentatives, on pourrait nommer
comme directeur du service géographique le
général Lachouque. Cet officier a déjà été em-
ployé audit service. En outre, au point de vue
politique, il paraît présenter des garanties suffi-
santes. Il est bon à tous égards.

Le commandant Levecque dénonce
en outre le commandant Mortureux (17«
artillerie), le colonel Boucher de Mer-
laincourt, détaché au ministère de la
guerre, le lieutenant-colonel Cazères et
le lieutenant-colonel Boulzaquet, de
l'artillerie. Ces notes contiennent des
diffamations que M. Guyot de Ville-
neuve s'abstient de faire reproduire.

Il y a ensuite le dossier Elchn, capi-
taine à la 2° compagnie de la garde ré-
publicaine, qui dénonce son lieutenant-
colonel Samson et les commandants
Decousser, Bacemann et Battesti, com-
me cléricaux et réactionnaires.

Le F.'. Bernardin
et te Coionef Joppé

Paris, 6 décembre.

Le colonel Joppé, commandant depuis
peu le 71e d'infanterie à Saint-Brieuc et
précédemment à Nancy, avait chargé
MM. le commandant Darbas, conseiller
municipal de Nancy, et le capitaine
Schuster d'exiger du délateur Bernar-
din une rétractation ou une réparation
par les armes. On sait que M. Bernar-
din avait refusé toute réparation.

En présence da cette attitude, le co-
lonel Joppé a écrit à ses témoins la lettre
suivante :

Mes chers amis,
Je vous avals priés de demandera M. Bernar-

din de vous mettre on relation avec deux de ses
amis et d'arrêter avec ces derniers, soit les
termes d'une rétractation formelle, soit les con-
ditions d'une rencontre.

M. Bernardin se dérobe lâchement. Je la
soufflette de.mon mépris.

Affectueusement à vous. ïoppâ.

Wse aux Arrêts
du Capitaine BaSîzinger

Paris, 6 décembre.
La Libre Parole dit tenir, de bonne

source que le général Palle, comman-
dant l'artillerie du 15» corps, a infligé
quinze jours d'arrêts de rigueur au capi-
taine Baltzinger, du 19e d'artillerie, au-
teur des fiches sur les officiers supé-
rieurs de son arme publiées par les jour-
naux.

Le capitaine Baltzinger a formulé une
demande de mise à la retraite à laquelle
il a droit.
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Nouvelles Attaques Japonaises
Londres, 6 décembre.

Le correspondant du Morning Post à
Shanghaï dit que les Japonais, après avoir
consolidé leur position sur la Coliine des
203 mètres, se préparent à attaquer Itsou-
Chan et Antsou-Ghen.

Ou télégraphie de Ché-Fou au Daily
Telegraph ;

a La canonnade continue aujourd'hui
avec vigueur. Les Japonais font de grands
et persistants efforts pour s'emparer des
forts du nord-est.

« Les voyageurs arrivés de Dalny et de
Port-Arthur déclarent que les Japonais

reçoivent Journellement des canons, des
munitions et dés troupes, mais que les
Russes tiennent bon. Des renforts et des
pièces de campagne sont expédies par che-
min de fer à Liao-Yang. »

La Souscription pour Sicéssei
Paris, 6 décembre.

Le total de la cinquième liste de l'Echo
de Paris, s'élève aujourd'hui à 42.836 fr.

M. François Carnot, au nom de ses frères
et au sien, accompagne sa lettre d'admira-
tion pour Stoessel de la somme de 1.000 fr.

Nous relevons également les noms sui-
vants parmi les principaux souscripteurs:
le marquis de Montebello, le général de
Boisdeffre, lé duc de Rohan, député ; la
vicomtesse et le vicomte Maurice du Hal-
gouet, député ; lé général Lallement; Henri
Lavedan,de l'Académie française ; le comte
de Martimprey ; le comte de la Bourdon-
naye, député ; Arthur Chuquet, ie l'insti-
tut; Jules Delafosse, député) Aristide
Bruant ; M* Jules Aufïray.

Signalons également Mme Delphine Mu-
rat, artiste au Nouveau-Théâtre, de Lyon ;
M. Albin Saillard, « un télégraphiste lyon-
nais aux héros de Port-Arthur » ; MM. Du-
nan, voyageur à Lyon ; J. Oglêr, de Lyon ;
Rosalie Peno.

Les Assauts de Port-Arthui*

Tokio, 6 décembre.
Un Journal de Tokio, le Jifi, donnait tout

récemment les renseignements suivants sur
la Colline de 203 mètres :

« La colline fortifiée de 203 mètres est
située au sud-ouest de Kiki-Chaou et au
nord de Lia-Ti-Chaou. Cette position a une
grande importance pour la place de Port-
Artnur. Selon le dire des prisonniers, les
Russes ont pris les plus grandes peines pour
fortifier le fort érigé au sommet, au moyen
de trois tranchées concentriques renforcées
chacune à l'arrière par des treillis de fer.

« Les murs du fort sont formés de trois
rangées de plaques de fer. Au dessus, sur
des rails, reposent des plaques de fer re-
couvertes de terre. Le3 embrasures sont
très bien disposées. Tout au sommet ont
été placés six canons pouvant tirer dans
toutes les directions. La situation de ce fort
et les moyens de. défense dont il est armé
le rendent tout à fait redoutable.

« Le colonel qui le commande doit tou-
jours se tenir en haut. Les soldats ont l'or-
dre de laisser l'ennemi s'approcher jusqu'à
200 mètres avant de tirer. Les Russes pa-
raissent résolus à défendre désespérément
ce fort. »

Sur ta Coltine de 203 IVtètres

Londres, 6 déembre.
Lé correspondant du Daily Mirror à To-

bio télégraphie, le 5 décembre, que de la
Colline de 203 mètres, les Japonais domi-
aent les ports de l'est à l'ouest. Les navires
mouillés à Beyou-Tchan sont même vi-
sibles.

A quatre heures cinq de l'après-midi, une
formidable canonnade des navires russes a
commencé. Le feu a pris à bord de trois
d'entre eux, mais il a été éteint au bout de
trois heures. Le Peresviet a été atteint qua-
torze fois. II paraît avoir de graves ava-
ries

Nous reproduisons cette nouvelle sous
toutes réserves, les informations du Daily
Mirror n'ayant pas un caractère absolu
d'authenticité.

Dans uns Embusesde. — Un Millier
de Japonais tués

Saint-Pétersbourg, 6 décembre.

Le correspondant de laEoussk Mouli-
den télégraphie le 3 décembre :

« Le bruit court avec persistance que
les Japonais ont tenté de tourner hier le
général Rennankampf, qui, prévoyant
ce mouvement, avait dressé une embus-
cade où il a attiré l'ennemi, qui ne soup-
çonnait rien.

« Les Japonais ont pénétré dans le dé-
filé, où ils ont perdu au moins 1.500
hommes.

« Un milier de cadavres gisant sur la
zone neutre ne peuvent être ramassés,
car les Japonais "canonnent fortement
cette zone.Les blessés japonais sont aussi
très nombreux.

« Le 2 décembre, les Japonais, après
avoir préparé par une forte canonnade
l'attaque de la section occupée par les
Russes, à l'ouest de la colline de Pouti-
loff, ont assailli de nuit les Russes qui
les attendaient de pied ferme et les ont
repoussés, en leur Infligeant des pertes
énormes. »

Le correspondant confirme que les'
cosaques du Don ont capturé une batte-
rie japonaise dans le village de Ladia-
Toun, mais l'arrivée de renforts japo-
nais les a empêchés de l'emmener.

Kourop&tklne eî Gflpenberg

Saint-Pétersbourg, 6 décembre.
Le général Gripenberg, aussitôt après

avoir conféré avec Kouropatkine, se rendra
avec son état-major à Girin, afin d'organi-
ser la deuxième armée et de préparer des
opérations de montagne à l'est de Mouk-
den, de façon à menacer les communica-
tions japonaises dans la direction de Feng-
Hoang-Tcheng.

En attendant, Kouropatkine entreprendra
une diversion avec sa cavalerie dans la ré-
gion comprise entre le Houn-Ho et le Liao,
dans le but de tourner les positions de l'ar-
mée japonaise.

La confiance dans la résistance de Port-
Arthur est quelque peu ébranlée par les
nouvelles relatives aux récentes pertes

russes et à la prise de la Colline de 203 mè-
tres.

L'Offensive russe
Londres, 6 décembre.

D'après une dépêche de Shanghaï au
Morning Post, on croit que les 50.000 Rus-
ses arrivés à Kirin vont tenter de tourner
les Japonais au sud du Chaho.

Suivant des nouvelles de Moukden, les*
Russes vont prendre l'offensive.

On mande de Kharbine que les Koun-
ghôuses ont fait sauter hier le palier de la
voie ferrée entre Kharbine et Moukden, à
un endroit situé à 226 verstes de Kharbine.
Un train a été arrêté à temps et la voie a
été réparée.

 ..^fri —  ' ' •

Le Message pësiMel aux Etats-Unis
New-York, 6 décembre.

Le message de Roosevelt à l'ouverture
fie la 3* session du Congrès constatera la
période actuelle de prospérité dont jouis-
sent les Etats-Unis ; il préconisera la ré-
glementation des trusts et l'encouragement
de l'organisation syndicale des travailleurs.
Quant à la politique extérieure, le but des
Etats-Unis doit être de rapprocher le jour
où prévaudra- dans le monde la paix et la
justice.

i . . . i ' >«$&*——  —•

UNE FAILLITE EN AMÉRIQUE'

Bufîalo, 6 décembre.
Les retraits de dépôts grandissent sans

cesse. La banque appelée German Bank
s'est vue dans la nécessité de fermer ses
guichets ; le passif s'élève à 6.497.000 dol-
lars. Le président de cette banque était
aussi président de la German-American
Bank. Le comité de la Chambre des com-
pensations s'est assuré de la solvabilité
parfaite de la German-American Bank' et a
décidé de lui avancer les espèces néces-
saires pour faire lace à tous ses engage-
ments.

L'ÉLECTION DEJJjl. AUDIFFRED
Protestation

des Délègues sénatoriaux
Saint Etienne, 6 décembre.

Les conseillers généraux, les conseillers
d'arrondissement et les délégués sénato-
riaux de la Loire ont signé une adresse au
président du Sénat pour protester contre le
retard apporté dans la validation de l'élec-
tion sénatoriale de M. Audiffred.

Ils rappellent qua M. d'Estournelles de
Constant, élu après lui, est depuis long-
temps validé et siège au Luxembourg et
ils demandent que le département de la
Loire ne soit pas plus longtemps privé d'un
de ses représentants au Sénat.
—, .— i «gggfe»» . . —-——

SÉRIE DE CRJNŒS Eff TUNISIE
Tunis, 6 décembre.

Le corp3 d'un indigène a étâ, trouvé hier dans
un champ, près de Tunis. C'est le quatrième
cadavre transporté et abandon aé depuis quinze
jours dans différentes parties des environs de
Tunis.

La police, émue de ces nombreux crimes,
qui paraissant tous avoir été commis dans un
milieu de mœurs spéciales, a fait cette nuit une
grande rafle. Tous les mineurs sans domicile et
tous les repris de justice en état do vagabon-
dage et n'habitant pas ordinairement à Tunis
ont été arrêtés ; cent soixante quatre vagabonds,
dont un Français et six Italiens, oat été arrêtés.
f— ..-, - — - — — -Maj^^jac-   » -.— —

LA VENTE DES TINS
EU eEAUJOLAIS-fMCON&IAIS

Notre excellent confrère de la presse spé-
ciale, le Moniteur vinicole, publie les ren-
seignements suivants sur la vente des vins
dans notre région :

A la suite des gelées de la seconde quinzaine
de novembre, les vins nouveaux de notre ré-
gion se sont bien dépouillés et leur qualité a pu
être mieux appréciée qu'auparavant.

il en résulte des achats importants dans le
Beaujolais, surtout dans la plupart des grandes •
caves qui se trouvent entre les mains du com-
merce de la région.

La Gazette sigaaie, notamment, la vente de
700 pièces du Cnâteau de la Chaize, au prix
moyen de 60 francs la pièce, nu, vente compre-
nant des vins de différentes localités et de qua-
lités diverses.

Il est d'ailleurs à constater que, dans les mê-
mes communes, on trouve des cuvées de pre-
mier choix valant au moin3 Su lrane3 par pièoa
de plus que d'autres. C'est ce qui explique les
prix exceptionnels de U0 à 140 irancs la pièce,
logé, qui ont été pratiqués à Broailly et au Mou-
lin -à-Vent iLes Thorina), pour des cuvées 'tout
à fait supérieures.

A Saint-Etieune-la-Varenne, on a payé 70 à
75 fr. même SO à SO ir. nu, des cuvées de choix.

D'après les récants avis, les prix restent sou-
tenus, même en tendance de haussa sur les qua-
lités de choix du Beaujolais-Mâconnais.

C'est ce qui ressort dé la délibération prise
dans sa réunion du 28 novembre par la cham-
bre syndicale du commerce en gros des vins des
arrondissements de Mùcon et Villelranclie.

Cette- chambre syndicale a constaté « que
maintenant qu'on peut apprécier sainement la
qualité, on peut dire que les vins de la récoite
de 190* se classent parmi les meilleures années
et permettront de faire des reserves pour re-
constituer les caves de vins vieux.

La quantité produite est, comme la qualité,
supérieure à la moyenne, Par suite de cette
abondance relative, les prix se maintiennent
très avantageux pour l'acheteur. De l'ensemble
des transactions qui se îont journellement, on
peut déduire pour nos vins nouveaux les prix
suivants:

Ces prix s'entendent, nais „„,. ' 
frais accessoires en plu's™

s
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Eeîios &jtoavelles'
Au numéro 33 de Upper GroSTel?
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à Londres, vient de naître le"S******
Westminster, qui sera un jour le !,duc û«
che propriétaire foncier de Lonam a *

Il n existe plus en France, à d> ««
copiions près, de grandes proPriét2

S,es-
riennes. Il n'en va pas de même «n AVI*
erre, ou sept mille propriétaires no«ÛS8le^
exactement les quatre cinquième»,r™\
cultivé. Un quart de l'AngleierreTbLrV 01
à ses lords. En Ecosse, cinq pairs LP *B'i
appellent leur le quart du sol La moi W
l'Angleterre est la propriété de cen^ 8
quante, la moitié de l'Ecosse de i„'f*
quinze et la moitié de l'Irlande dei tïïS e*
cinq personnes. «Baie.

A Londres, la situation est la môme a™
cette différence pourtant que les cman»m°
hectares que le duo de Bedford possèdent 3'
Londres valent davantage que les cent mt i.
carrés que le duc de Sutherland laite!
ploiter en Ecosse. La capitale du Rovaume^
Uni est, en réalité, la propriété presque S
clusive d un quadrumvirat de gros tim
priétaires qui ont nom : duc de WestminT
ter, duc de Portland, duc de Bedford et vt
count Portman. 

Lord Portman possède deux mille mat
sons, réparties sur environ cent hectare?
du West-End, le quartier richissime a»
Londres. Il y a seize ans, en 1888, tous le»
baux de ses deux mille maisons étant venu?
à expiration, il s'est trouvé dans l'agréable
situation, le prix des maisons s'étant con.
sidérablement accru, de sextupler le pHy
de ses loyers.

Presque à côté de la propriété de Lori
Portman se trouve celle du duc de Port-
land, plus aristocratique et plus fashiona-
ble encore que l'autre. Lord Portland compte
parmi ses locataires le ministre des Indes
M. Brodrick ; l'ex-ministre libéral Bryce'
le célèbre avoué sir George Lewis, le prince'
Edouard de Saxe-Weimar, etc. Ses loyers
représentent la modeste somme de douze
millions de francs.

Les domaines du duc de Bedford com-
prennent les quartiers qui entourent le Brl-
tish Muséum ; Covent-Garden, Bloomsbury
etc. C'est sur sa propriété que se trouvent
également les halles de Londres et ce sont
celles-là qui rapportent le plus au noble
duc. Sur chaque panier de cerises qui se
vend aux halles, le duc prélève indirecte-
ment un penny. Ce n'est • pas beaucoup,
mais, répété pour tous les fruits, ce penny
représente, au bout de l'année, deux cent
oinquante mille francs.

Mais le plus riche de tous est le duc de
Westminster. Son duché ne comprend pas
moins de douze mille heetares et ses pro-
priétés londoniennes représentent deux cent
cinquante hectares. Aussi a-t-on calculé qua
le petit duc qui vient de naître aura à dé-
penser un four vingt-cinq francs par 'mi-
nute I

Heureux gosse !

SOYEZ DOMC HONNÊTES)

Un écolier, âgé de huit ans, du nom de
Frédéric Goubert, trouvait dernièrement,
dans la rue, un portefeuille contenant 550.;
francs en billets de banque. Ce bambin, qui
a sucé avec le lait, les principes de la plus
scrupuleuse honnêteté, s'empressa de le
rapporter au commissariat de police delà
Folie-Méricourt, où il fut, cela va sans dire,
très félicité.

Gn rechercha le • propriétaire du porte-
feuille et on n'eut pas de peine à le trouTei.
Il encaissa avec une joie non déjguisée les
banknotes, remercia et, tirant un grand coup
de chapeau, il s'apprêtait à gagner la porte,
lorsque le commissaire crut devoir lui faire
remarquer que l'acte de probité du jeune
garçon méritait une récompense.

Le monsieur au portefeuille qui a des
principes d'économie ne voulut rien en-
tendre.

— Une bonne action — déclara-t-il —*
trouve en soi-même sa récompense.

Et il disparut...
Ce ne fut point l'avis du commissaire qu!

fit appeler ie jeune Goubert et lui remit, de
sa poche, 40 francs.

Mais que pensez-vous de cet homme» a
qui un enfant de huit ans, rapporte 550 Ir,
et qui ne trouve même pas une pièce de
dix francs à lui donner ?

 "   «a^i» ' '
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La dépression dont le centre était bier près <M
l'Ecosse s'est déplacée vers le nord-est (Hapa-
randa, 726 m/m). Un minimum secondaire SUD-
siste au sud de l'Irlande (Sciliy, 747 m/m). Des
mauvais temps du sud-ouest sévissent sur nos
3ôtes da la Mancba et de l'Océan. La mer est
grosse ù la pointe de Bretagne, très houleuse au
Havre et à Cherbourg. _ - .

Le vent souffle en tempête dans tout le sua
ie la Scandinavie. Das pluies sont tombées sur
le nord-ouest de l'Europe. En France, on en_si
;nala dans toutes les régions, sauf dans le suo-
jst.On a recueilli 12 'millimètres d'eau à nou-
Logne, 10 à Besançon, 7 â Rochefort, 2 à Paris.

La température a baissé sur les Iles-Briwn-
niAies'. Ls thermomètre marquait ce mauu
- ï> à Moscou, 6 à Paris, 11 à Nantes, U a Af-
ïer. On notait 1» au puy de Dôme, — i au p»
lu Midi et au Ventoux. ~

En France, le régime de vent fort denire^
ît O. va persister avec pluie et temps doux.

i.

FEUILLETON DU « RAPPEt RÉPUBLICAIN »
du 7 Décembre — 180 —

)

J?AW

QUATRIÈME PARTIS

PAR L'AMOUR î

-»..Moî, là dessus, je suis fixé et Je con-
fiais mon code, Je pourrais exhiber mon
enveloppe au bout de ma canne el me dro-
imener ainsi dans Paris... Je défie qu'un
agent vienne y toucher du bout du doigt.
Après dix-sept ans 1... ça fait juste qua-
torze ans que le délit est prescrit et que les
papiers sont également à moi. Possession
vaut titre, comme disent le3 gens de loi.

...Et si là-bas, dans son cabinet... il
essayait de faire le méchant... s'il s'avisait
de vouloir, sans ma permission, regarder
dans mes poches, .lui... ou des gens qui lui
prêteraient main forte. . . eh bien, j'ai aussi
Jà-dedans de quoi leur envoyer la réponse
de la bergère... Ils peuvent y venir...
mais ils auront tort de s'y frotter...

Et après s'être, d'un geste machinal, as-
suré ou'en effet, dans la poche de son pan-
talon il y avait l'objet auquel il venait de

laire allusion : , , _
- Donc... en avant et du nerf. Dans une

heure, je dois être millionnaire et filer par
le train de Calais*

Maintenant, il était deéant la porte mo-
numentale de l'hôtel d'Aspremont.

Il inspecta rapidementle boulevard Saint-
Germain.

Rien d'inquiétant... rien d'insolite.
Les geus qui passaient étaient quelcon-

ques.
Il n'y avait là, d'ailleurs, en ce moment,

que peu de monde...
Il allongea la main vers le bouton de la

sonnerie — et il appuya résolument.
Le timbre avait aussitôt grésillé sa note

claire et prolongée.
...Un bruit auquel il s'attendait bien...

mais qui lui fit pourtant passer dans les
chairs un frisson instinctif...

— Allons... allons, fit-il en se raidissant,
ce n'est pas le moment d'être nerveux. . .

Et comme la -porte s'ouvrait, laissant
béante la haute voûte :

— Le trac, rlcana-t-il en entrant, le trac,
le Lorgerac l'a plus que moi.

Le concierge sortait déjà de sa loge.1
— M. le baron de Lorgerac, j'ai rendez-

vous avec lui.
— Si monsieur veut me donner son

nom.
— Vicomte de l'Orme.
— Que mousieur prenne la peine de

monter...
A son tour, le concierge venait de mettre

le doigt sur le bouton d'une sonnerie — et
à cet avertissement la porte du premier
étage s'était aussitôt ouverte.

C'est Joseeph, le valet de chambre du ba-
ron qui y paraissait et qui, reconnaissant le
visiteur qu'il avait reçu l'ordre de faire en-
trer immédiatement, saluait sans mot dire
et, précédant celui qu'attendait son maître,
l'introduisait en annonçant :

— Monsieur le vicomte de l'Orme...
Mais, dans ce cabinet, François de Lor-

gerac n'était pas seul.
Avec lui; il y avait quelqu'un.
Un Homme assis au coin de la cheminée...

Un hemma qui regardait le nouveau venu
avec une bizarre attention...

Ah ? tout de suite Delorme l'avait recon-
nu, celui-là.

Cette forte stature... ces cheveux longs...
cette rosette de la Légion d'honneur...

Le docteur Lecoutellier... murmura-t-il
en faisant un mouvement comme pour sor-
tir.

Mais ce ne fut qu'un mouvement.
D'abord, le domestique qui l'avait intro-

duit avait déjà refermé la porte...
Et puis si c'était un brigand, ce Delorme,

c était, comme avait dit Claude, un beau
brigand.

Et prenant aussitôt l'offensive :
— Ah I fit-il, avec son audace des gran-

des circontances, nous allons donc avoir
quelqu'un en tiers dans notre petit règle-
ment?...

— En effet, répondit le baron de sa voix
sèche. Monsieur d'ailleurs ne sera pas de
trop, attendu qu'il est chargé des intérêts
d'une des personnes dont nous projetons
d'écorner le capital...

— Je le connais, fît Delorme sur le. même
ton, c'est le docteur Lecoutellier. Vous
avez peut-être eu tort, monsieur le baron,
de le mêler â vos affaires... particulières..

— C'est votre opinion... il paraît que ce
n'est pas la mienne.

— Au surplus, cela vous regarde. Mol,
ça ne me regarde pas. . . D'autant que Je ne
lui suppose... pas plus qu'à vous... au-
cune intention agressive... attendu que
ce que j'ai là, je vous préviens,...

Il mit la main sur sa poche.
—. . . De quoi répondre â ce joujou.

Il montrait, de l'autre main, un des tiroirs
du bureau qui était resté entr'ouvert... et
où on voyait une crosse d'ébene... la crosse
d'un revolver d'assez gros calibre.

— Non, monsieur, fit le baron, nous n'as-
sassinons pas.

— Et vous faites bien de nenas essayer

Avec moi, je vous assure que ce serait dan-
gereux... pour vous.

Et maintenant, étonnant de sang-froid
comme s'il ne jouait pas une partie défini-
tive dont la présence de ce nouveau venu
venait tout à coup de changer — et bien
redoutablement — les chances :

—.Je suppose que vous avez expliqué à
monsieur de quoi il s'agit. Inutile donc de
revenir là-dessus... quoique je persiste à
affirmer que vous avez eu tort. Ça va faire
une part de plus à tailler dans le gâteau..
une part en diminution de la vôtre...

... Parce que moi, comme je vous disais,
ça m'est assez égal d'avoir affaire à lui en
même temps qu'a vous.

— C'est peut-être vous, à présent qui avez
tort de croire cela.

— Mais noh. Si l'affaire avait échoué avec
vous, c'est à lui tout droit que j'allais la pro-
poser... A lui ou aux dames d'Aspremont,
c'est tout comme.

Et s'enhardissant encore au silence que
gardaient ces deux hommes, — à ce silence
qu'il prenait... qu'il avait bien le droit de
prendre pour de la stupéfaction et du dé-
sarroi :

— Mol, je me moque un peu que cette af-
faire soit publique ou secrète. J'ai volé une
pièce il y a dix-sept ans. Bien. Elle m'ap-
partient à présent en toute propriété. La loi
est ainsi. Tant pis pour vous. Cette pièce,
je l'ai dans ma poche. Mais elle ;n'en sor-
tira que quand je voudrai et comme je vou-
drai.

Et il martela plus énergiquement encore :
— Elle n'en sortira que contre trois mil-

lions. Voila ce qui était convenu. Voiià ce
qui est, comme hier, mon dernier mot.

— Trois millions... Ne trouvez-vous pas
maintenant que c'est un peu cher ? fit tran-
qull ement le docteur.

— Non.
— Cependant... vous ne remarquez peut-

être cas (tue ma présence signifie ceci: M.

de Lorgerac eî les dames d'Aspremont ne
.sont pas des adversaires, mais des alliés.

— Qu'est-ce que came îait à moi ?... Sans
mon papier il n'y a pas de dames d'Aspre-
mont. Il n'y a que des dames Castéras. . .
Et le nom que vous venez de leur don-
ner... un peu trop vite... vaut trois mil-
lions pour elles aussi bien que le papier
que j'offrais à monsieur vaut trois millions
pour lui.

— Vous oubliez un détail... important. Si
monsieur ne fait pas difficulté à reconnaître
le droit de sa cousine, — sa cousine va pou-
voir l'établir, —et sans grande difficulté, je
vous assure, — en se passant parfaitement
bien de votre papier... Combien vaudra-t-il
alors ce papier-là ?...

Delorme eut une contraction nerveuse de
ses yeux fuyants.

Oui, la parade du docteur arrivait du tac
au tac...

Mais à lui non plus sa riposte ne devait
pas se faire attendre...

, "~ 45 mettons - MoQ Papier perd de sa va-
leur. Mais j'en ai un autre qui vaut les trois
millions à lui tout seul... Tenez, je m'en
rapporte là-dessus à monsieur de Lorgerao
qui change déjà. de couleur.

... Voulez-vous parier qu'à la Bourse il y a
des gens... naturellement, ce ne sont pas les
amis de monsieur le baron... qui, si je leur
offre cette pièce, me la paieront une somme
folle... rien que pour ig plaisir de la publier?

— Ç est possible. Cela s'appelle même du
chantage.

\/7 ^^' aPPelf'z-lQ comme vons voudrez...
Mais je vous donne ma parole... et quand je
la donne, fis il avec- un geste formidaDle, je
vous prie de croire que js la tiens... je vous
donne ma parole que si vous me laissez sor-
tir d'ici après m'avoir mystifié... ah 1 jour de
Dieu ! vous ne rirez pas longtemps de moi,
monsieur leeousia ft« tte«tesaia.t d'Asor-e- i
mont!..;

— Qu'àvez-vous donc l'intention de faire S
demanda Claude de sa voix tranquille.

—Si vous me laites remporter mes pa-
piers... *, . ..

11 s'arrêta brusquement... on frappait a ia
porte.

• * *

Lorsque le docteur Lecoutellier avait
quitté l'école de médecine en priant son
vieux secrétaire de lui envoyer Césaire
Honorât â i'hôtel d'Aspremont si, par; n*
sard, l'ancien brigadier de chasseurs d Ai"
que se présentait avant cinq heures, — *
bonhomme, très occupé à une stat stiojue
dont il additionnait les totaux, avait dis
traitement répété ce nom « Honorât » qu»
de fatt, lui était Peu.familier. 

Et le docteur avait alors expliqué., w»
personne qui vient ici depuis deux ou trois

3°A
S
quoi le secrétaire, se plongeant dans

ses chiffres, avait répondu :
— Bien, monsieur le docteur. .
A vrai aire, la chose lui était entrée par

une oreille et sortie par l'autre. . s
« Le monsieur qui venait depms a

ou trois jours », il fallait, efll se pre»en
l'envoyer boulevard Saint-Germain eW à
ter qu'il s'agissait d'un service à renai
M. le docteur. h; retenu,

Cela, il l'avait bien compris,, bien r aU.
Mais le nom de ce monsieur, ma ioi, a
rait été bien embarrassé de Ul™£de.
qua c'est à peine s'il y *****& % m*0

... Après ça, il était excusable,
homme. h offpt Ja figure noo*

Depuis trois ours,, en.effet.»«« reaU d*
velle qu'il vovait arriver dans ««ppé M
patron... la figure qui ^"^néft ̂
seule qu'il eût vraiment r™énifelemeB«
celle d'un monsieur marchant »
à -l'aide d'une grosse canne...

> -~ iLirt la mi*** *
oa

"
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«s gcottesu«-ia (SuilITotlêre. — Mou-
'* veaux quartiers. — Nou-

voîîea rues

Nous nous sommes déjà longuement éten-
I dus sur les embellissements ctes Brotteaux
I p- le Rappel Républicain a le droit de re-
I ^endiiiuer pour lui l'honneur û'avoir mené'
I ia campagne la plus active pour obtenir les
I améliorations nécessaires au nouveau quar-
I lier 1ui va s0 créer devant la gare monu-
I mentale des Brotteaux. Cette campagne

mira montré quel souci nous avions des
I besoins créés par ces transformations nou-
I Ses et des droits qu'il fallait sauvegarder.
I seule, une hostilité de parti pris a pu nous
I faire écnouer dans nos réclamations que

les enquêtes et les rapports des enquêteurs
déclaraient bien fondées. L'avenir dira,
oomhien nous avions raison.
v C'est ainsi que nous réclamerons pour la
me Bugeaua qui va prendre une impor-
tance considérable devant le débouché na-
turel de la nouvelle gare, malgré le déga-
gement du cours Vitton et au cours La-
fayette, une largeur de 20 mètres pour
permettre l'établissement de deux voles de

I tramways. Le conseil municipal va être
appelé bientôt a discuter son budget de
1905 ; pourquoi ne pas prévoir dès aujour-
d'hui l'élargissement nécessaire de cette

rué?
A cette heure* de nombreux terrains en

façade appartiennent aux hospices. Ne se- 
rait-ce pas l'heure de préparer un aligne-
ment par voie d'échanges ou d'achats, afin
d'éviter ce qui s'est produit pour le quar-
tier Saint-Paul, où, par raison d'économie
mal entendue, on a laissé élever des mai-
sons de premier ordre sur des rues trop
étroites et dont l'expropriation coûtera plus
tard des sommes colossales ?

On l'a dit, et nous ne nous lasserons
jamais de ie répéter, on a, à Lyon, la manie
indéracinable, de tout faire mesquin et de
he rien prévoir. N'eût-on pas dû uejà décider
un élargissement et une rectification qui
s'imposent, le percement direct de ia rue
fâoncey, une des rues les plus passagères
de Lyon eu décidant d'ores et déjà l'exécu-
tion d'un des nombreux projets présentés ?
Le temps passe; on construit toujours.
plus tard, les expropriations coûteront des
jjom'mes formidables.

* .

A la Guillofière, que de travaux d'édilité
s'imposent a 'l'administration, pour donner
â ce 'quartier si populeux, si industriel, les
débouchés nécessaires.

C'est ainsi que la grande rue de In Guil-
lotière a une partie au nord, entre la rue
Vendôme et la rue Garibaldi qui n'a aucun
dégagement sur une longueur de près de
600 mètres. Je me trompe, nous avons la
rue Hachais, qui partant de la rue de la
Buire.traverse en diagonale le cours Gam-
bada pour arriver â la grande rue de la
Suillotière, vers l'église Saint-Louis. Mais,
aussi quel débouché 1 Deux voitures ne
peuvent se rencontrer à sa sortie ; quand
l'une s'engage, l'autre est forcée d'attendre
et de perctre un long temps.

Et pourtant c'est un point où le roulage
est des plus intenses, dans un quartier com-
plètement peuplé par les entrepôts et par
les usines.

Ne devrait-on pas songer â faire aboutir,

I pâr une très légère rectification, la rue Ra-
bais, en face la rue de la Madeleine ; son
prolongement nécessaire ? Le projet serait
assurément très-peu coûteux, pour changer
l'étroit- boyau en voie, d'accès facile. Il n'y
à actuellement en façade sur la rue Ra'chais \
que des terrains vagues ou des maisons sans ,
importance.
tLa ville, à peu de frais, y trouverait une

ar,tère nouvelle et une large compensation
pour quelques sacrifices bien légers dans la
plus-value qu'acquéraient aussitôt tous les
immeubles en façade. On dégagerait ainsi
le trafic de la grande rua de ia Guillotière,
parfois trop encombrant, en divisant le ca-
mionnage entre la rue et ie cours Gambetta^
et l'on sèmerait la vie dans un quartier
privé de voies suffisantes pour les besoins
du commerce.

Que nos édiles étudient ces questions
avec soin, au moment où ils vont établir le
budget, ils donneront ainsi, à peu de frais,
satisfaction a une population ouvrière, une
Ses plus denses de tous les quartiers de
Lyon,

Ffajticdouaijre,
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,U»i nouveau conflit.— Les pa.j*©r.s
suspendent ta travail. — La

version êtes ouvriers. —
Réunion â la Soursa

du Travail.

Hier matin, mardi, tous les patrons car-
tonniers.de notre ville n'ont pas ouvert .leurs
ateliers. Voici la note par laquelle ils expli-
quent cette grave décision :

En raison de la violation du règlement et des
conditions signées par les chambres syndicales
ouvrière et patronale, le tout déposé à ia ehara-
*re des prud'hommes,

La chambra syndicale patronale des cartoa-
Wers, réunie en assemblée générale jp lundi 5
décembre, a voté à l'unanimité de 44 voix sur
M votants, la fermeture complète des maisons
a partir de ce matin mardi.

Et lorte de ses droits, laisse toute la responsa-
bilité de ca îait à- la chambre syndicale ou-
vrière.

On sait qu'à la suite de la dernière grève,
un règlement avait été signé par les patrons
cartonniers et leurs ouvriers. Or, aujour-
d'hui, la chambre syndicale patronale affir-
me que le syndicat ouvrier a violé ce règle-
ment en mettant à l'index la maison Ri-
chard, sans qu'un avis préalable en ait in-
Wrmé le syndicat des patrons.

CHEZ LES OUVIÎÎERS '

, A vrai dire, les ouvrier? cartonniers ont
6té quelque peu surpris de la mesure prise
Par les patrons de fermer brusquement les
ateliers.

Voici les déclarations que nous a faites
"û des membres du syndicat que nous
*vons interrogé sur les causes de ce nou-

veau conflit :

— Nous tenons particulièrement à faire re-
^arquer qu'a s'agit à présent d'une grève des
VMg0ns cartonniers et non d'une grève des ou-

Cs9
Uant aux allégations de la cliambre syn'di-

ùé ~ Patronale, il nous est facile de les réduira à

ré»?frJ,atrons nous reprochent d'avoir violé les
;h«m?ents et conventions signés par les
bien „ es syndicales ouvrière et patronale, eh !
féci^ sont eux "i"1 les. -premier ont violé cas
f «ments en da multiples circonstances,

l'on» £oaventions en ca qui concerne las tarifs
tes L1!?3 ,étè respectées par eux et, en diftéren-
coQvpn» s' l° rs<îue les Prlx ûxél par ces
Bîûai?M

0ns
' n ont pas eté payés' ia chambre

«Vvnv». '°uvl'ie£e s:est ™ <*ans l'obligation
lue Kft

des leiégnés auprès des patron! afin
NOM s conventions ne soient pas violées

4,nt D, rlona étédans notre d''°it en suspen-
ïa3 ja^

ors la travall.cepefldant nous ne l'avons

<*iàr<??
8 s

'esWi passé au suJet de la maison Ri-

?t"se^P
n
m

<3i
,iïér?I1<i est sorvenn entre M. Richard

k roau ployés relativement à la concierge de
^ouvriù^ qu,i cumulait ces fonctions avec celle

Les a 1 atelier -
I ^ottta^rt

1
'161,8 s& Peignaient que cette personne

E l?alson\rn«Sa« J UQatlon Particulière dans la
l Us BrQtB«£

r
AUli'eir a elle le meilleur travail ;

* «estaient également contre les vexations

•--^•fe,. ,__-_i-_TO_____t_h_a_^.__^F.i^-____uaah__^^

I
 continuelles de la concierge à l'égard de ses ca- 1
marades d'atelier.

Les employés à l'unanimité demandèrent à
M. Richard da leur éviter à l'avenir la compa-
gnie de cette dame.

Devant le refus du patron, les employés ces-
sèrent immédiatement le travail.

C'est alors que la chambre syndicale patronale
réuni en assemblée générale, décida da se con-
former a une décision antérieure disant que si |
une maison quelconque était mise à l'index, les !
patrons seraient tous solidaires, ..et fermeraient
tous les ateliers.

Or, nous tenons à vous faire constater que
notre syndicat n'a jamais mis la maison Ri-
chard à l'index et est resté en dehors de ce con-
flit qui ne porte que sur des questions intérieu- I
res. Dans ces conditions la mesure prise par les I
patrons cartonniers nous parait arbitraire et I
nous protestons énergiquement contra l'insi-
nuation qu'ils nous imputent.

Voilà l'appréciation des ouvriers sur cette
nouvelle grève... forcée. Il en résulte que
leur syndicat tient à rester en dehors du
conflit.Reste à savoir si les patrons accep-
teront cette manière d'envisager la situa-
tion.

RÉ Ui_tO._ Â LÀ BOURSE DU TRAVAIL

Une grande réunion à laquelle assistait
la corporation tout entière a été organisée
hier matin par le syndicat ouvrier à la
Bourse du travail.

Environ six cents ouvriers et ouvrières S
étaient présents.

L'assemblée n'a pris aucune détermina- |
tion, voici d ailleurs l'ordre du jour qui a j

i été açtpptô :
. La conseil d'administration du syndicat ou-
vrier, réuni ce jour â la Bourse du travail, re-
gretta le conflit actuel et est surpris de la déci-
sion prise par la Chambre syndicale patronale,
arrêtant le travail dans toutes les tuaisons. Con-
fiant dans son dfoit, ii attendra avec patience
une plus juste compréhension des intérêts. corn-
"irjuns, de la part de ceux qui sont les premiers
intéressés., .

Voilà, longuement exposées, les raisons
du conflit. Elles ne sont pas de celles qui 1
font craindre une prolongation funeste I
d'une situation nuisible aux deux parties I
intéressées et aussi au commerce lyonnais, i
Nous sommes donc convaincus, étant donné 1
surtout le désir manifeste des ouvriers de
voir s'aplanir les difficultés, que la conei-

| liation ne saurait tardera intervenir etd'une
manière définitive.

Léon BOROE.
I »  .- i. ...,,„ —na^>K..—», .,,.,„,..,.-, .,—„.—,..,.. ———.

flRAND-THÉATRE
LOHEHQRîn

Le Grand-Théâtre reprenait hier Lohengrin
ravee Mile Janssen et M. Verdier dans les réies

qu'Us interprétèrent déjà l'an dernier.
Il serait superflu de redire ici la magistrale

traduction de Lobengrin par l'excellent artiste
qu'est M. Verdier. Il fut chaleureusement ' ac- I
clamé par la salie entière et ces applaudisse- 1
ments spontanés (rien de la claque) ont dû S
prouver â notre ténor que l'on savait apprécier §
son talent. 8

Mlle Janssen la douce Eisa, fut souvent meil- g
leure. La voix paraissait fatiguée et moins pure
que de coutume.

M. Dangès abordait la rôle du roi qu'il a in-
terprété ae façon supérieure. Il convient de
rendre justice à ca jeune baryton qui chante
avec goût et joue très intelligemment.

Mme Henûricks, dans Ortruae, fait preuve de
grandes qualités comme tragédienne, et j'ai
admiré ses attitudes nobles et »es gestes amples.
Mais au point de vue du chant je dois faire des
réserves. La voix est inégale, étranglée et la i
métuode insuffisante. Et quelle déplorable habi- S
tude de faire sans cesse des gammés chroma- i
tiques pour passer d'une nota a l'autre.

Quant â M. Bourgeois, lia produit une fâ- S
cïieuse impression. L'organe est usé, et ce rôle I
écrit très haut est bien dur maintenant pour g
lui. .-..»•«., 1 |

Les sons, voilés, ont peine à sortir, ce qui
étonne de la part d'un roi, très jeune à en ju-
ger par une belle barbe trop noire pour ce mo-
narque depuis longtemps sur le trône.

Le héraut était chante par M. Roosen, dont'la
j belle voix fit merveille. -« >

En somme, ce fut une belle représentation
comme nous voudrions en avoir souvent,

A. F.
. : : —«^B.

APROPOS D'ÏÏNEJAIÏFESTATIOI
Une erreur typographique nous a fait,

dire hier que nous avions reçu une lettre
des élèves de l'école de la Marticière fai-
sant-partie de la huitième année. C'est troi-
sième année qu'il fallait lire.

Il nous revient à propos de la singulière
manifestation des élèves de la « Martin »
que quelques professeurs ont vigoureuse-^
ment réprimandé et môme puni les jeu-
nes pertubateurs.

Nous enregistrons ce détail avec une vive
satisfaction, non pas qu'il nous soit très
agréable de voir punir des enfants qui,
incontestablement, ont été embrigadés, mais
il est bon de donner, de ci, de là, une leçon
de discipline à ces jeunes écervelés qui, trop
souvent, dans nos rues, font montre d'une
conduite déplorable pour la réputation de
notre grande école lyonnaise.
_______ , —i -ajgiK— . ..,', .,.„„ .

Anciennes Elites ie La Martiniâre
_____

Dimanche dernier, 4 décembre, la société
des anciennes élèves de LaMartinière a tenu
sa troisième assemhlée générale dans son
local, II, rue Sainte-Catherine, sous la pré-
sidence de Mme Constantin, présidente de
ia société. j

De la lecture du compte rendu annuel, il J
ressort que la société, quoique de fondation I
relativement récente, a réuni déjà plus de j
trois cents adhérentes.

Une commission de placement, instituée I
au sein de ia société, a donné maintes |
preuves de dévouement en satisfaisant, dans
ia mesure du possinie, aux demandes d'em-
ploi qui lui ont été adressées; elle a tout
lieu a'espérer que les commerçants et indus-
triels qui se sont adressés a elle ont pu
apprécier les employées qu'elle leur a pro-
curées et elle leur est reconnaissante des
ofïres d'emploi qu'ils ont bien voulu lui
faire parvenir.

La commission des fêtes, ayant à sa tête
une dévouée présidente, a su varier les
distractions : conférences et concerts en
hiver, promenades en été.

Enfin, une nouvelle commission, dite
commission des secours, créée dans le cou-
rant de cette année, a déjà eu à fonctionner
en veaa_t en aide à plusieurs sociétaires
momentanément gênées.

Mme Constantin, présidente, ayant donné
sa démission pour raisons de santé, a été
nommée .membre d'honneur. Le hureau a
été constituée comme suit :

Présidente : Mme Maurage. Vice-prési-
dentes : Mme Colomb-Berger et Mlle Com-
pagnon, Secrétaire générale : Mme Faure.
Secrétaire adjointe : MlieMnre.Trésorière:
Mlle Calieî. Tresorière adjointe : Mlle
Henry. Archiviste : Mile Robeliet. Conseil-
lères : Mmes Motto, Baliandraux, Charpe-
nel, Maynard, Deméger, Pipard, Barret.

Messieurs les commerçants et industriels
ayant besoin d'employées sont informés que
la Société est en mesure de leur procurer
des comptables, des sténographes dactyio-

I
 graphes, des brodeuses, couturières, etc.,
etc. S'adresser au siège de la Société, 11,
rue Sainte-Catherine, à Mme la présidentet

__, <S& ,—

TRAGIQUE SUICIDE
Hier matin, à 8 heures, les voisins de M,

Gagnaire, cantonnier, demeurant rue
Smith, 11, entendaient des cris de douleurs
et des 'gémissements, s'échappant de l'ap-
partement de ce dernier.

Vivement ils enfoncèrent la porte et trou-
vèrent le malheureux se roulant à terre,
semblant en proie à d'atroces souffrances.

Sur un meuble, un flacon vide et une

__t__ai_____!-__-___a_______^

! lettre, expliquaient les causes volontaires
du drame.

Gagnaire avait absorbé du sel d'oseille.
Un médecin fut aussitôt mandé.mais tous

les soins furent inutiles et le terrible poison
accomplit son œuvre : le désespéré rendit
bientôt le dernier soupir.

Gagnaire laisse une veuve et deux fillet-
I tes. Ce sont des chagrins d'ordre tout inti-

me qui l'ont poussé â mettre fin à ses
jours.

M. le commissaire de police du quartier
a procédé aux constatations.
!______g_si___3_mw"^

Le t*epos hebdomadaire. — Nous rece-
vons la communication suivante :

Si la commission sénatoriale compétente
n'accélère pas ses travaux, la session s'écou-
lera encore une fois san3 que ies victimes
du travail ininterrompu reçoivent le moindre
secours législatif. Peut être les syndicats
d'employés et d'ouvriers feraient-ils fiien de
faire appel au zèle des membres de la com-
mission qui sont MM. les sénateurs Beaupin
(Nièvre), Bérenger (Drôme), Crozet-Four-
neyron (Loire), Denis (Mayenne), Gùyot
(Rhône), Labiche (Loir-et-Cher), Maret
(Seihe-et Oise), . Poirrler (Seine), Prènet
(Seine-et-Marne).

Vacances et congés scolaires. —• Le
conse|l académique vient de proposer pour
l'année 190.-1905 :

A Noël, congé les 25 et 26 décembre. Au
Jour de l'An, sortie le vendredi soir 30 dé-
cembre et rentrée le jeudi 4 janvier. Le
28 janvier, congé en l'honneur de la Saint-
Charlemagne.

Pour les jours gras, les classes chôme-
raient le mardi après-midi et le mercredi :
la classe du mercredi serait reportée au
jeudi.

A Pâques, les vacances commenceraient
le dimanche des Rameaux (au lieu dU jeudi
avant Pâques, comme les années précé-
dentes, pour finir le dimanche de Quasi-
modo, soit du«15 au 30 avril.

A la Pentecôte, il y aurait congé du di-
manche au jeudi. Enfin, on ne ferait pas
classe le lendemain du 14 juillet.

Quant aux grandes vacances, elles s'ou-
vriraient le 29 juillet, et la rentrée aurait
lieu le 2 octobre.

F_c_itê «Se médecine. — Au Journal
officiel de ce matin, paraît l'arrêté du mi-
nistre de l'instruction publique nommant
pour un an les boursiers près de la Faculté
de médecine.

Sont nommés pour Lyon : MM. Pernod,
Dagoevée, Arnaud, Chalier, Brenot,Bérard,
Chattot, bourses de 600 francs.

Obtient également une bourse de 600
francs, M. Japiot, pour en jouir pendant
l'année scolaire 1905-1906.

M. Sigaoret est nommé boursier de phar-
macie (600 francs),

Société 6JO-_ntque de Lyon.— Ce soir,
à 8 heures très précises, dans le grand
Amphitéâtre de la section C, à la faculté de
médecine (entrée par la Faculté des scien-
ces, quai Claude-Bernard), M. le profes-
seur Beauvisage fera la quatrième leçon du
Cours de botanique préparatoire aux herbo-
risations. .

Il traitera : Des feuilles, i' caractère 1 du
mode d'insertion.

Conférence d® l'abbé Courbé.— Nous
rappelpns que M. ï'abûé Coubé doit faire le
mercredi 14 décembre, â 8 h. !i4, salie Phi-
lharmonique la première des six conférences
de la société d'Etudes historiques et litté-
raires.

On peut se procurer 1, rue du Peyrat, des
cartes valables pour les six conférences.

i-GîïSeî- su Casino. — C'est de tous les
artistes transformateurs, Noblett qui dé-'

; tient le record dé la vitesse ; il est presti-
gieux dans son numéro, aussi étonnant
que les acrobates Georgettys et* aussi amu-
sant que le typique Abeilard. Dès hier on a
répété avec ensemble Ca tire l'œil t^ revue
féerique de MM. de Gorse-Nanteuil et A,
Deschavannes.

Conférence -sur, le Pôle antarcti-
que.— Nous sommes heureux d'annoncer
que la section lyonnaise du Club Alpin re-
cevra solennellement, jeudi 15 décembre
courant, le docteur Otto Nordinskjoid.

Le célèbre explorateur suédois, qui vient
d'accomplir une si remarquable expédition
vers le pôle antarctique et qui est resté
vingt-deux mois dans les glaces avec ses
compagnons, parie couramment le français;
il a bien voulu accepter de faire une con-
férence aux Folies-Bergère au cours de la-

quelle il projettera ses plus belles photo-
graphies.

Cette conférence aura certainement un
grand succès.

Conférence Charles Brun. — Ven-
dredi prochain, 9 décembre, la Société po-
pulaire d'économie sociale reprendra le
cours de ses travaux avec une conférence
de M. Charles Brun, sur un sujet du plus
haut intérêt : « Vie provinciale eî vie lo-
cale ».

Les lyonnais connaissent déjà le jeune et
brillant conférencier de la Fédération régio-
daliste. Ils voudront l'entendre traiter un
des sujets où l'originalité de ses vues et la
saveur de son éloquence se maniiestent le
mieux.

M. Charles Brun, agrégé de l'Université
et professeur au collège libre des sciences
sociales a participé à tous les grands mou-
vements provinciaux de ces dernière, an-
nées. II apportera donc, en même temps
que des idées générales, un ensemble de
faits vraiment actuel.

La réunion aura Heu dans la salle de la
Société de Géographie, 6, rue de l'Hôpital.
Les cartes sont -délivrées au siège de la
Société, 10, quai Tiisltt.

£ïi£ïïr? GENTIANE FRANÇAISE
Huiies de Foie de morue Pures de

laP" du Serpent, 32, rue Lanterne.

FAITS ̂ DIVERS
Tombe de son siège. — Un voiturier, M".

Claude Peliegrin, demeurant rue Duhamel,
conduisait hier, â quatre heures de l'après-mi-
di, uu camion â la gare de la Mouche.

Soudain, par suite d'un cahos, il tomba de son
siège et se fractura. la jambe droite.

Le blesse a été transporté à son domicile.

Un vol de, 2.B0O francs. — Un voi de
2.5l0 francs était commis dernièrement au pré-
judice d'un habitant ae l'Aroresie.

L'euqaête ouverte amena l'arrestation d'un
des coupables, un nommé Dauvergne. Son
complice a ete arrêté hier dans notre, ville: c'est
un sieur Jean-Frangois Favre, âgé de 23 ans,
garçon tooucùer.

Il a été écroué.

SViort dans une pharmacie. — Des pas.
sants trouvaient hier soir étendu sur la chaus-
sée de ia rae Féneton, un vieillard de 65 ans
environ, paraissant gravement malade.

Ils transportéreat le malheureux a la phar-
macie Prince, coars Lalayette, mais malgré les
soina qui lui lurent p.ooigués, le pauvre
nomme rendit le dernier soupir.

C'est un nommé Antoine Bonnapart, voitu-
rier, demeurant rue de Vendôme, 157.

Son corps a été transporte a son domicile.

Incendie rue de ia madeleine. Hier
maun â sept heures, un incendie s'e.t déclaré
rue de la Madeleine, 12, dans les appartements
de Mme Kioeroi.

Le feu, dont ies causes sont inconnues a été
rapidement éteint par les pompiers du dépôt
central sous. les ordres du capitaine Marchand.

Les dégâts sont peu élevés.
Les valeurs de bijoux. _ La police de la

sûreté a mis hier en état d'arrestation, un mar-
chand de brio a brac du'quartiër'dé la Part-
Dieu, le nommé Josepa R..., âgé dé 57 ans.

. Cet individu est inculpé d'avoir recelé uaa

certaine quantité de bijoux provenant da vols,
qu'il déclare avoir achetés à deux personnages
qu'il ne connaît pas et qui sont activement re-
cherchés.

— Elle a également arrêté un voiturier, Fran-
çois R..., âgé de ï0 ans, trouvé porteur da
bijoux volés a un habitant de la rue Bolleau.

Chambres garnies .dégarnies. — A la
suite de nombreux vols commis dans des
chambres meublées du quartier de la Guillo*-
tiôre, et louées en grande partie à des garçons
de café travaillant dans le centre de la ville,
une enquête active fut ouverte par le service de
la Sûreté.

Elle vient d'aboutir à l'arrestation du voleur,
un jeune garçon de café, Ernest A..., âgé de
17 ans.

Dans le domicile de ce dernier, on a trouvé j
une grande quantité d'objet, dérobés

VîLLEURBAPIBUE. — Vol de lapins. — Hier I
à 3 heures du soir d'audacieux malandrins ont |
volé chez Mme Lévêqua, rue Jeau-Claude Vi- i
vant, al, onze lapina.

j Plainte a été déposée.
— Les voleurs de métaux. — La nuit dernière 9

des voleurs de métaux ont pénétré clans une j
maison en construction, sise cours Henri, 1J0, |
dont M. Rey est l'entrepreneur.

Les malandrins ont fait main-basse sur SO S
kilos de plomb.

M. Rey a porté plainte,

LA MULATIÈRE. — Tombée dans les escd- I
liers, — M. Gravis est tombé hier soir dans les I
escaliers conduisant à la salle de bal Boyau, 1

: simée au premier étage de l'immeuble portant j
le numéro 6 de la Grande-Rue-de-la-Malatlôre. i
Dans sa cimte 11 s'est blessé a la tête.

Il reçue les premiers soins a la pharmacie
Jacquet et put regagner son domicile, ses bles-
sures étant sans gravité.

SAINTE-FOY-LÈS-LYON.— Conseil muni-
cipal. — Voici le résultat des délibérations de g
la dernière séance :

i° Le conseil approuve l'état des locations ver-
bales des terrains communaux situés à la Sau-
laie.

Z" On dresse la liste des répartiteurs.
3° MM. Vincent, Badin, et Dérouelle sontdé-

' signés pour reviser la liste électorale.
—• Etat-civil. — Décès : Jambon Jean, 23 ans.

Marguerite Barrioz, .70 ans. Veuve Marie, Ro-
zier, 71 ans. Marie Reuille, 78 ans. Dégoutta
Claudius, 47 ans.
.— ...w^^.— .— —

I ku Unes è Saint-fiobaïn
En prévision des rentrées, un service

d'ordre avait été organisé à Sain-Bel, Sou-
cieux et Saint-Pierre-la-Palud . Un certain
nombre de brigades de gendarmerie
avaient été réquisitionnées pour cela.

De leur .côté, les grévistes avaient placé
de nombreuses patrouilles le long des che-
mins aboutissant â la mine. Aucune colli-
sion ne s'est heureusement produite et la
rentrée de quelques nouveaux ouvriers
s'est effectuée sinon dans le calme, du
moins sans incident regrettable.

A part la réunion journalière, aucun îait
important à signaler.

 «ggfe».   ,   , 1 m

Saint-Etienne, 6 décembre.

Hier soir, comme nous l'annoncions, M.
Rageys, juge d'instruction, et M. Mallein,
procureur de la République, se sont rendus
à Bourg-Argental pour procéder à l'en-
quête.

L'interrogatoire de Bruyère n'a rien ap-
pris de nouveau.

C'est ensuite d'une assez longue discus-
sion,en présence de son fils et de son beau-
frère, M. Perrichon, que Bruyère, après
avoir menacé une première fois sa femme
d'une canne à épée, la prenant à bras-le-
corps, fit feu à bout portant â trois reprises
différentes.

L'autopsie a laquelle a proeédé M. le docr
teur Reynaud a démontré que la mort avait
été foudroyante, une halle ayant frappé à
la tempe, la malheureuse femme, qui en-
traîna le meurtrier dans sa chute.

Le meurtrier fut trouvé porteur d'une
somme de neuf ceateinquante francs ; au-
cune confrontation n'a eu lieu, le coupable
ayant reconnu son crime.

Il a été amené ce soir â St-Etienne et à
îait choix comme avocat de M' Mourier.

Les funérailles de la victime auront lieu
aujourd'hui mercredi à neuf heures.

! OÛIMIEP, 0ES_SPECTACLES J
_Nouveau-Tftêâtre. — C'est ce soir, à 8 heu-

res précises, la première représentation de Une
Haine, épisode ae la guerre russo japonaise, de
MM. Herbel et A. Verneuil (création â Lyon).

Pour cette pièce à grand spectacle, en 5 actes
et 8 tableaux, M Darman a fait d'énormes sa-
crifices de mise en scène.

A signaler notamment un décor nouveau da
Jean Giéaat reproduisant l'héroïque explosion
du Varyag.

Demain jeudi, S décembre, matinée pour les
enfants.

CasiBio-K_rsaai. — L'énigmatique Noblett
est certes le plus déconcertant artiste qui se
puisse cuncsvoir: On se demande par quel tour
de magie Noblett peut arriver au prodigieux
résultat que le publie admirechàqua soir. Deux
autres numéros fameux, parmi tant d'autres,
sont la troupe Georgettys, acrobates sur mains
— les seuls dans ce genre — et l'amusant
Abeilard qui est revenu avec un nouveau pro-
gramme, A l'étude : Ça tire l'Œil 1 dont tou-
tes les places sont- déjà retenues pour la pre-
mière.

Concert de l'Horloge.— Pan Idans l'Mille!
est bien la plus jolie des revues qui aient été
données à Lyon ces dernières années ; son suc-
cès pleinement justiiié, est dû â l'esprit du
livret, aux neureuses adaptations musicales, a
la splendeur des décors et des costumes, à la su-
perbe mise en scène, et surtoutà une interpré-
tation plus que parialte avec Mlle Tusini, la
gracieuse commère ; Gérald, le joyeux compère
élégamment habillé par une des premières
maisans de Lyon, Max, Deiprad, Mentoa, Ri-
vais, Mlles Lubln, Beauregard, Dlanette, Gas-
pard, Hermlnia, Valgeneuse et tout un essaim
de jolies artistes.

L'Auto-Boiîtie eu cirque Bureau. —
Cette cnute de 18 mètres, en automobile, aug-
mentée d'an saut périlleux, est bien réellement
ca qu'on a vu jusqu'ici de plus impressionnant,
et malgré soi on éprouve une poignante appré-
hension

Il est assez difficile, sans avoir vu l'exercice,
de se rendre compte de la vitesse vertigineuse
de la course, de l'impression da terreur donnée
par l«3 saut périlleux dans le vide, mais oh ' Se
représente aisément la secousse que reçoit l'au-
dacieuse jeune femme qui ne cessa cependant
de sourire.

COMMUNICATIONS WEBSES

Amicale des Anciens artilleurs du 6\ —
Réunion généne jeudi _9 décembre à 8 h. 1[2,
au siège : Grand Café de l'Univers, place des
Jacobins. Nomination du bureau, Prière d'a-
dresser les nouvelles adhésions au secrétaire
M. Albin Piolat, 5, rue de la'Vigilance.

L'Alouette (société amicale et ehoré*
graphique). — Ce soir, cours da danse de _ h.
lf_ â 11 heures, au siège, café Ribod, lu, rue
Beliecoruiôre.

Dlmancne _5 décembre, grande matinée dan-
sante dans les salons de la Brasserie du Parc.

Les gars -Se l'Allier. — La soupe aux
choux est fixée au samedi 10 décembre, a sept
heures du soir et aura lieu au siège social.Prix:
- -0, vin compris.

Prière de retirer les cartes aux mêmes en-
droits que pour la fête d'été et avant le 8, der-
nier délai.
» "" «^>. "" ». '"" - * "" '•'"—

' TRIBUNE J^LÏTIQUE
Groupe républicain Nationaliste. — Ce

1 soir mercredi, réunion générale. —La conté-
i rence sera laite par M. Paui Ardouin; président I
1 du Comité lyonnais delà- « Patrie. Française »
j qui traitera de la Liberté d'Enseignement.' i
t Présence urgente, — Prière d'être très exact I

INCIDENT AU PALAIS DE JUSTICE
Paris, S décembre. — Cet après-midi

au parquet du procureur général ae la Cour
de cassation, une femme d'une quarantaine
d'années venait demander des renseigne-
ments au secrétaire de service, M. Bonnis-
seau, comme le secrétaire lui donnait le
renseignement elle fit feu sur M. Bonnis-
seau. La halle effleura l'épaule du secré-
taire. M. Bonnisseau se leva, paralysa les
mouvements de son agresseur et deux au-
tres balles allèrent se loger dans le plafond.

La femme, arrêtée aussitôt, ne jouit pas
de toutes ses facultés.

INDISPOSITION DU PAPE
Komé, ©décembre. — Le Papô est

légèrement enrhumé. Le docteur Lapponi a
déclaré qu'il s'agit d'une indisposition très
bénigne et assure que Pie X sera demain
complètement rétabli.

 * -<@fe" ' -—-

LE iOyïEIEIT GBËMISTE
Cette, © décembre. — Une réunion gé-

nérale des dockers adhérents à la fédéra-
tion nationale a été tenue à la Bourse du
travail pour discuter sur la levée de la mise
à l'index de la Compagnie Fraissinet dans
les ports.

Elle n'a' donné aucunresultat.au milieu
du tumulte, les délégués du conseil centrai
n'ont pu se faire entendre.

ÂgUe, © décembre, — La grève géné-
rale a été déclarée â Louplan.

Les grévistes auxquels s'étaient joint?
200 autres venus de Mèze, se livrent à des
manifestations, trente gendarmes sont sur
les lieux.

Narbonne, © décembre. — Sur plu-
sieurs points, les ouvriers agricoles en grève
ont assailli les travailleurs et empêché les <
charretiers de circuler. La gendarmerie a'
dû intervenir. Les grévistes parcourent les
rues en chantant.

A.gde, © décembre. — La grève géné-
rale est déclarée à Fiorensac. Les grévistes
parcourent la campagne priant les ouvriers
qui travaillent d'abandonner les champs.
Quinze gendarmes sont arrivés pour sur-
veiller le mouvement. Le juge de paix a
proposé l'arbitrage. La situation est station-
naire à Vias et a Bessan.

Perpignan, 6 décembre. — La grève
agricole continue à s'étendre dans la plaine
du Roussillon. Il ne s'est produit aucun in-
cident à Perpignan.

Dans les villages environnants, des pa-
trouilles de grévistes sont postées aux sor-
ties des localités pour empêcher la circula-
tion des travailleurs.

_-__ .liages» ,— —-.

Le Message È prtâflent- iosevelt
^ew-York, © décembre. — Dans son

message, le président a noté d'abord, la
prospérité remarquable du pays. Il a énu-
mérô ensuite les améliorations réalisées.

Parlant du capital et du travail, le pré-
sident a affirmé, que dans les conditions
modernes de l'industrie il est nécessaire
que les travailleurs soient organisés afin
de mieux défendre leurs droits.

Il a déclaré que les trusts doivent être
surveillés de près, afin que l'intérêt public
n'en souffre pas,

Abordant ensuite, les questions extérieu-
res, il s'est exprimé ainsi :

« Le but permanent de notre nation,
comme de, toutes les nations éclairées, doit-
être de s'efforcer de rapprocher, de plus en
plus, le jour où prévaudra dans le monde,
la paix et la justice.

C'est la paix qui vient lorsque chaque
nation voit non seulement ses propres droits
sauvegardés, mais reconnaît et remplit
scrupuleusement ses devoirs envers les au-
tres nations.

« Une vigilance continuelle qui est le
gage de la liberté doit être exercée quel-
quefois pour nous protéger contre des en-
nemis extérieurs, mais beaucoup plus sou-
vent pour nous protéger nous même contre
les erreurs de notre égoïsme et de notre
légèreté.

« En tenant compte de ces vérités éviden-
tes nous aurons une idée nette de ce que
doit être notre politique extérieure. Nous
devons nous rappeler qu'une nation n'a pas
plus le droit d'être injuste envers une autre,
lorte ou faible, qu'un individu n'a le droit
d'être injuste envers un autre. »

II a ensuite déclaré que tant qu'on aurait
pas trouvé une méthode pour soumettre à
un contrôle international des nations qui
font tort aux autres, H sera dangereux de
désarmer.

« Nous nous efforçons, a-t-il; ajouté, par
tous les moyens de contribuer à établir dés
relations plus amicales entre nous et le
reste de l'humanité. Dans ce but je présen-
terai prochainement au Sénat des traités
d'arbitrage avec le3 puissances qui sont dis-
posées à en conclure avec nous.

« J'ai demandé aux puissances de se réu-
nir avec nous à La Haye dans une seconde
conférence dans laquelle il y a lieu d'espé-
rer "que l'on fera faire quelques pas de plus
à l'œuvre si heureusement commencée. II
n'est pas vrai que les Etats-Unis désirent
des acquisitions territoriales ou nourrissent
des projets concernant les autres nations de
l'Amérique, sauf les cas où 11 s'agit de leur
propre bien-être. Tout ce que les Etats-
Unis désirent, c'est voir les pays voi-
sins ^ouir de ia stabilité, de l'ordre et de la
prospérité. Tous les pays dont le peuple se
conduit bien peuvent compter sur notre
sincère amitié ».
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EN KANOCHOURIÉ

Saint-Pétersbourg, 6 tiece'm&re. —•
Le général Saknaroff télégraphie :

« Pendant la,journée du 5 on n'a reçu
aucun rapport signalant des rencontres
avec l'ennemi. Malgré le froid et les gelées
nocturnes, nos. troupes, grâce aux terriers
chauffés, aux vêtements chauds et k une
nourriture abondante ne souffrent pas du
froid. On ne signale pas encore de cas de
congélation ; l'état d'esprit des troupes est
excellent. »

A P0RT-ÂRTHUB

Toklo, 6 décembre. —Les Russes at-
taquent avec acharnement chaque nuit la
colline de 203 mètres, mais les Japonais les
repoussent chaque fois leur infligeant des
pertes considérables,

Les Russes auraient sacrifié trois mille
hommes dans ces tentatives. Les Japonais
sont convaincus qu'on ne les délogera pas
de cette colline de 203 mètres sur laquelle ils
accumulent maintenant les travaux de dé-
fense supplémentaires.

On s'attend à voir livrer sous peu à Port-
Arthur un assaut général qui, espère-t-on,
se terminera par la prise de la forteresse,

La garnison de Port-Arthur est sensible-
ment affaiblie. Les Japonais poussent rapide-
ment leurs ouvrages de siège â l'est contre
les forts de Song-Sou-Ghan.

Porfs, 6 décembre. — La légation du
Japon a Paris communique une dépêche de
Tokio du 6 décembre disant que suivant
des informations parvenues de l'armée au!

lait le siège de Port-Arthur, les canons Ja-
ponais de marine bombardèrent les navfc
res russes les 3 et 5 décembre.

Elle ajoute : « Nous remarquâmes qui,
certains ont été atteints à plusieurs repri>
ses, notamment le Retvisan et le Fobieaa.
Dans l'après-midi du 5, un magasin de pou-
dre ennemi, situé au sud de Pehyjsan, at-
teint par un projectile, sauta. L'incendie
dura plus de 2 heures. »
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JOURNAUX DU MATIN
Paris, 3 heures matin.

La République Française. — M. La-
tapie :

Voioi quelque chose de nouveau que nous
avions d'ailleurs prévu Ici depuis longtemps.
Les syndicats ouvriers créés, flattés et ex-
ploités par les bourgeois du parti radica
qui s'intitule parfois radical-socialiste, ont
assez de ces flatteries et de cette exploitation.
Désormais, ils veulent travailler pour eux-*
mêmes et leur principale façon de travailler,
on le sait, est de laire grève.

Les sooialistes k pardessus, les messieurs
du Gouvernement et la grande presse, dé-
sapprouvent cette fois la grève dans le Nar-
bonnais; celle-ci ne peut, en effet, qu'ap-
pauvrir un peu plus le pays.

Lé ressentiment de ces malheureux éga-
rés vise plus directement les socialistes aux
mains blanches.

L'évolution qui se produit à cette heure
dans ce coin de la France est curieuse a
plus d'un titre. Nous allons y trouver cette
démonstration si souventannoncée par nous,
que les radicaux et les socialistes parle-
mentaires dans une période révolutionnaire
seraient les premiers suspects et les pre-
miers ïrappés.

Fin des Dépêches de nuiii

Courrier des Sports
LA COURSE DE SIX JOURS DE NEW-YCRK

La grande épreuve cycliste annuelle a com-
mence lundi matin.

A minuit 5, exactement, le départ a été donné
aux seize équipes que voici :

1. Gougoltz-Petit-Breton ; 2* Vanderstuyft-
Stol; 3. Duasot-Mazan; 4. Walthour-Munroe ;
5. Butler-Moran;6. Palmer-Agraz; 7. Samuelson
Williams; 8. Maya-New-ti.-.; 9. Joûn Bedell-
Menus Bedell ; 10. RooùDorlon ; 11, Mao Lean-
Buwler;i2. Calûwell-Hopper; 13. Kcegan-Logan
14 Krebs-Fogler ; 15. Turville-Mettllng; 16. Har-
dy-Lunberg.

Les trois premières équipes sont composées de
coureurs européens.

Le train a été très rapide au début, puisque,
dans la première heure, les concurrents ont
couvert 38 icil. 600 m. C'est le Français Gougoltz
qui est presque toujours resté en tête.

A la seizième heure, les équipes i, 2, 3, 4, 5,
6, 7, 8. 9. 10, n et _3 étaient ensemble avec _3B
milies (510 mi. 730), les autres à un tour. .

COURS DU KAVrti.
Le Havre, 6 décembre

' ' < ! ' 'S

Clôt. Prôc. OUVERT-mK Clôture .

Cour. Fôv. Courant Fév. Cour. Fév.

50.. 50 12 Cotons. 50 25 50 62 49 50 49 62
7enaance calme

15$ .. 159 .. Laines ...... 158 50 157 50 159 ,. 160 ..
Tendance calme

45 75 46.. Calés 45 75 45 75 45 75 45 75
Tendance calme

iFcmalu m larclê ai Bestiaux
DE IiYON VAISE

Lundi, 5 décembre.
Porcs. — Amenés 2,670. Renvoi 70. On a,

payé de 78 à 84 les 100 lui.

Mardi, 6 décembre.
Bœufs. — Amenés 720. Renvoi 54. On a

payé : 1" qualité, 154; 2° qualité, 148 ;
3e qualité, 140. Prix extrêmes, de 112 à 156
les 100 kilos.

Veaux. — Amenés 728. Renvoi 90. On a
payé : 1*» qualité, 108; 2e qualité, 10. ; 3" qua-
lité, 196. Prix extrêmes, de 180 à 110 les
100 kilos.

Moutons. —Amenés 1,400. Renvoi 400. On
a payé de 150 à 215 les 100 kilos.

SRAND- THEATRE. — Ce soir à huit hert
res, l'AJncaine.

rHÉATRE- DBS CÈLESTINS. — Ce soir a
8 8 h. i/2, L'Etrangère avec la concours da

Mme Jane Hading et M. Le Bargy.

Ë
OUVEAU-THEATRE. - Ce soir à S heures,

première représentation de Une Haine, pièce
à grand spectacle en 5 actes et 8 tableaux.

G AS1NO-KURSAAL. —Aujourd'hui, spectacle
et concert. Amelet, Abaiiard, Noblett,-

«ONCERT DE L'HORLOGE — Tous les solrj
l» à 8 ii. 1/4, Pan! dans l'Mille I grande revu^
de fln d'année. Deux magnifiques apothéoses Lesi
Fêtes du soleil et Les Violettes.

Dimancaes et léteg, matinée à 2 heures.

C IRQUE BUREAU FRERES (Avenue de Saxe).'
Ce soir l'Auto-Boiide, par Mlle Mauncia da

Tiers, les Inas, acrobates espagnols ; les 4 Al*
briels, aux trapèzes volants et L. Gauthier pré«
sentant son éléphant si curieusement dressé.

G UIGNOL DU GYMNASE, 30, quai Saint-An."
tolne. — Tous les soirs, Faust, parodie ea

7 tableaux.

FPptiS_iAD.fl.RDM
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Bertrand Bâ-

tisse, 73 ans, 14, rue Saint-Polycarpe, 8 h. —
Benoîte Escoiïier, religieuse Saint-Charles,
62 ans, 28, montée des Carmélites, 9 h. — Veuve
Roùsset, née Philomône Cropet, 63 ans, 23, rae
du Sergent-Biandan, lu neures.-

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Jean-Baptiste-
Antoine Benhoion, % ans 1/2, hosp.de la Charité,
8 h. — Louise Dubois, domestique, _t ans,
Hôtel-Dieu, 10 h. — Louis François Ohoussier,
3 ans i/2, hosp. de la Charité, 10 h. — Pierre
Gagnalre, cantonnier, 36 ans, 11, rue Smith, _ h.
— Constance Dariay, veuve Baud, ÏQ ans, Hôtel-
Dieu, 7 n. — Josepn loabert, 68 ans, Hôtel-Dieu,
8 h. — Jeanne Pyard, 1 mois, 87, rue Masséna,
Caarité, 2 h. — Jean-Marie Bas tien, tisseur, 55
ans, 6, rue Pouiaillerie, Hôtel-Diea, 3 h.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — Catherine '
Seauve, veuve i-ouison, 70 ans, 29, rue Corne-
de-Ceri, 7 h. — Adélaïde-Louise Linossier,7I ans
29, rae Corne-de-Cerl, 7 h.— Henri Mauchaud!
3 ans, cnemln de la Princesse, 8 h. — François
Bruguier, rentier, 76 ans, 20, quai Claude-Ber-
nard, 10 h. — Marie-Louise Margerand, veuve
Couleur, marchande de chaussures,63 ans 44 rut1
Paul-Bert, 10 h. — Louise Catton, veuve Gou-
din, ménagère, 48 ans, 7, rue Parmentier 2 h
— Antoine Bonnepart, camloneur, 62 ans' 157*
rue Vendôme, S h. — rrançoise Royané, Bï'ans
205, rue Dugaesolin, 2 h. ' '

 8>

QUATRIEME ARRONDISSEMENT. — PierrB-lWnfio.
Mathieu. Grange, aumônier, 54 ans 69 rue da
l'Enîançe, 9 h. -Claudine 'lto™ wîive Gaï
nier, 72 ans hôpital Croix-Roussè, 10 h. i.

Fn-^S £
Ù

h
ede1

' v!uve Ga«i". rentière, 63
ans, 1, rue Tabarean, 2 h. - François-Noël Lapa-

no';. n
e
W?

e à
 V°J

rle
' 26' 'oe Claude-JosephBonnet, 3 n — Eupbroisie Vargot. lingère, 35

ans, 40, rue Arbra-Seû, Hop. Croix-Rousse, 8 h
CINQUIÈME ARRONDISSEMENT.— Rosalie Fanset.

épouse Fontanet, ménagère, 64 ans, 6, rue de la
Fronde, 8 h.- Marie Blettery, 23 ans, épin-
guère, 14, rue de la Claire, 10 n. - Marie Ché-
nevler, 72 ans, 136, route de Francheviile, 2 h

SIXIÈME ARRONDISSEMENT.— Veuve Gadln néa
Ann,e XolQ(irot' ménagère, 71 ans, 61, cours'Mo-
rand, 10 h. - Stéphane Démlas, 2 ans, .9 ave.
nue de Noailles, _ n. — Antoine Perrouze t>âti<L
sier, 29 ans, 12, boulevard des Brotteaux ' 2 h
François Yiviant. 73 ans, avenue Xhiers' I fc
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COURS DE'i-fON
Du C _éo3rn_>re 190*

CLOTURA A TERMS
S 0/-o ». 70. tiàhque Ottomane 597..
Extérieure.,.. I 9 J 75 Nord -Espagne — 18 '> .0
italien ,'lt„ 07- Saraposse 238 ..
Turc unliie  «S «0- Rio-Tinta 1..M ..
Crédit Lyonnais.. .U.3 . Bran™ <So ..
Métropolitain i . . . . iT-iomson -Houst. . &_5 .,

CLOTURE &U COMPTA.-.

ACTIONS I OBLIGATIONS

GazaeLvon ,...! 721 .. Lyon luslon anc. . 45(5..
<._ier del-'irinnivl — nouv 45150
Acier cl_iuM,.rine :']/,_o .. -Hume-Loire 4 %.. 6.9..
_cier. Si Etienne. 1365.. Andaious 1"
forges cTAlais 1«3 ., Aulrlche-Hong.i"
éouiiey 27 .. — nouv. -1% 518 ..
"_oram, -Eourcft Lombardes anc... 1)31..
Constr trançajscs ...... nouv. 327 ,.

russes 26. ., — — 4% .'J4 ..
Creusot l;_o .. Nord-Espagne 1"
Franche-Comte. 304 50 2".
Franco-Russes., 505 .. — 5*
Horme MO 50 Astmies 1"
l'art Kama Saragosse 1" 393..
fetlte Karna S7 .. •- 3° ..
Blanzy'. ;.. 12o... Villa de Lyon 103 .
tîére-iow ... .. Ville de l'aris 71
Cotre 26- .. - 93 . .13 50
Montramlierl 843.. Communales 7s» .. 4)2..
Rive-de-G.er 31 5 Foncières 79 r>'i."> ..
Saint-t-Uemie .... 428,. Communales 80 .. 503 5J
Tri.aH as..-. Foncières 85 475 60
C yen. de Navi;,'. 38. .. Communa/es 91... 401 ...
Banque privée... 452.. Foncière.! 9 ( 4S2..
Tramw. d Angers. 30. .. Communales 99.. 47125

,— de Limoges ... ., Tramw. Lyon i % 3;)5 ..
— de Lyon 1-55 .. — 34/;
— Ouest- Elect.. 245 .. B anzy 507
— oran -300.. Loire xiouv.

Deux Passages UazdeLyon
Grand- uazar 845.. Eaux, éclairage. .. 500..
Cordeliers 173.'. Jonage 4 %
Berguugnan 12.0.. Tinsses et Lacets. 497 50
Dynamite russe . lou .. Russie merid
Pnonograpnes... LOS .. Ryl;ovski 496 ..
Flaques Lumière. 510 .. Tntali..
Anc Etabl. Rivât Barcelone Dlr
SoieCnardounet . 1980 .. oaeerÈs 128 5J
S'oie Artiiicieiie . .  Ségovie 329..

COURS DE PARIS,
Du 6 Décembre 1904

Préc. T-E-aMB- Prem Dorn.
clôt. lb.lr.iHe. cours cours

98 72 3%„ailftais 95 70 9SÎ7
10.15 Italiens''/; ;..',. 105 05 105 15
»d"i0 Es[j«i_:ne'4 % Extérieure ' 9)!0 910.)
84 9; Portugais nouveau 64 95. 64 9.
75 9J Russe3%l-9- • ••
89 9" Turc UOftlO > 88 82 88 s»
.... Turc i %
89 20 Argentin Reaclslon. 89 15 89,.
83 10 Brésil 4 % '83 lu >3 ..
80 15 S rbe . % .005 80 25.

38 '0 .. Banque de France;
742.. CrécluFoucier 740
fiil .. Comptoir Natlon.d'Escompte 835

ir77- . . i .redit Lyonnais. 1178 .. 1177 ..
12,0.. Banque de Paris 12/7 .. 128) ..

59n .. Banque Ottomane 598.. 598..
4i)7 .. Banque Autrichienne 494

i.oti .. Paris- Lyou 1355 .. 1355 ..
.. .. Autrichiens ,
.. -.. Lombards 93

297 .. Saragos.e . 297 .. 304 ..
186 .. Nord-Espagne 487 .. 190 ..
824 .. Thomson-liouston 828 .. 833 ..

 Foi-ces Motrices du Rhône
.85 . Métropolitain 584 .. 584 ..
Mil ,, Dynamite C" 559
483 .. B.Jaiisk...-. 485 .. 495 ..•

l'.io ..- Sosnowice 1703 .. 170,5 ..
4536 .. Suei; 4530 .. 4545 ..
1566 ;. Rlû-Tinto .  159J .. 1592 ..
.8 3/10 Consolidés a Londres.. .. .. -S 1/8 ..,/.

APRÈS BOUi'SS.

3 0/0.... 08 811
Tliarsis .. 149 501

Do Beers.. 468 50
Ciiartered. 60 50,

Geldflelds 202 50
liast Rand 281 50

CHARGES SUR PARIS

LMldros L... 25 33...
Madrid P 35 70 ...
Barcelone P. :>,'> 70 ...
Lisbonne R.. 883
Vienne FI..-. 95 26 ...
Berlin Rm... 80 95 ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghai.... 3 20 ...
Japon 2 54 ...

Bruxelles ,. .. 100 00 ./.
Rome L 99 «3 . '.
St-Pétei-s. R.. 37 52 .f.
New-Yoric D.. 516 .. 7/8
Amsterd. Fi
Constant. Lt.. 88 .. ./.
Singapore t..
Bombay. 14 1/16
Calcutta. 14 Iil6

MINES D'OR

De Beers orrlln. . 468 ..
Freneh Rand. ... 86 . .
Robinson Gold .. 2tii 59
llobiuson Rand.. 53..
Ciiartered 61 ..
Consol. Goidilelds 202..
Langlaag Estate. il'_ ..
Randlont Esiate. 65 ,.
Snoba
S, muter 83 ..

Paris, 6 décembre
Fsrrelra 531 50
East Rand 231 50
Kleinlontein 68 ..
Geidenu, Estute., MS .
T.Muswaal. m 50
Mozambique ..... 3S 73
Durban %•) 7,i
Lancastei- 64 10
Rand Mines 292 ..
Huancnaca luJ ..

BULLETIN FINANCIER

LYOS-
Lyon, 6 décembre.

Absolument le contraire d'hier, réaction
générale sur l'ensemble de la cote, au par-
quet et aux mines.

La séance a donc présenté un caractère
de lourdeur du commencement à la fin,;
l'arbitrage offrait VExtérieure, les Chemins
espagnols,).® Rio-Tmto et lus Mines de spé-
culation, dont le public est gavé.

On a coté :
3 010 98.725 et 98.70. .
Extérieure 90.925, 90.75, le change a flé-

chi à 35.90, a Barcelone.
Turc unifié 89.025, 88.775, 88.80 soutenu.
Banque oltomana 596, 597, assez terme.
Nord-Es pagne. Sarauosse faibles.
Rw-Tinto 1589, 1585, 158e', 1586, 1588,

1585.50, 1586, plutôt lourd, sur une légère
réaction de l'Aoïalgatoated à 80.75. Notre
note est toujours bonne, mais il faut conso-
lider les cours acquis, avant de répartir.

Dont 20 au 14 - 1599.
Comptant. — Actions. — Foncière 348,

Société Lyonnaise 615. Bons Panama 114,

Jonage 461, Laënderbank -94, Gaz Saint-
Etienne 662, Catl 20, Caucase 297, Parts
Horme 73, Rochet 2.300, Communay «85,
Graud-Comba, 1430, Ro.he Modère 1638,
Algérie 125, Brest 301, Cheroourg 50, Gre-
noble 260.

Bron 76.50, Valence 60, Boyer 83, Parts
Jonage 5.0, Produits Aiais 650, Impériale
678, Soie Américaine 265, Parts Uivet-90,
sans marché, Paris Izieux 125, Stéarinerle
88.50.

Obligations. — Bombes 445.50, Chemins
Russes 466 Paris 1869, 480, 1899, 409. 1904,
438.50, Fourvière Ouest 240, Saint-Victor
280, Russie 410, Franco Russes 491, Impé-
riale 490, Foncière 437, Nouveaux Quartiers
420, Coronada 197, Ouest Espagne 46.

En Banque. — Mines soutenues, la place
continue à acheter. Chartered 60. Six mil-
lions de titres, né donnera Jamais rien, mal-
gré les aliuvions. East Rand 233, Gjldfields.
202 50 ex-coupon 3 14 pour 2 ans, doit ven-
dre le stock des Simmer aud Jack, ce qui
lui fera un Joli bénéfice.

La Simmier a trois millions de titres, du
1- /écrier au 31 octobre Cette société, avec
170 pilons, a gagné liv. st. 14. 00 men-
suellement; avec 320 pilons, elle gagnera
peut-être le double, ce qui fera, maximum
liv. st. 350.000 par an. soit huit millions
sept cent cinquante mille francs, soit un
dividende maximum de trois francs.

hobs avons pris nos chiffres sur la Cote
officielle de Londres.

Rand Mines 292,50, actions de 6,25, c'est
tout simplement grotesque et il faut que le
public soit dépourvu de bon sens pour
acheter toutes les valeurs de spéculation à
des prix pareils.

Actions. - Tha.sis 141,50, Rertch 65,
Cape 127.

Pottendorff 516. Sud Russe 940, Borax
605, Prêt. 268, North 16, Villeoceuf 500,
Knéger 128, 5<>, Domorowa 523, Romanche
2S8 Soufre 167, Brevets 290, Glace 45, Bar
167, Brasseries Loire 400, Eden-Bar's 143,
Porohôre 20, Syndicat lyonnais 1.225, Ali-
mentation 89, Richard 2 IL Parts 87, Texti-
les 221,50, Auasaha 104,50, Comp. Platine
347, l'admission a la. cote 'à terme ne lui'à
pas porté bonheur.

Obligations* — Bouble 507, Romanche
485, Vilarit 459,50, Pont-Lignon 457, Bons
1889 6.25, Pottendorlï 475, Jouricwfca 458,
Hongrois 97,90, Chemins locaux 41.7.

THEBLA.
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 6 décembre.

Le marché est sensiblement plus calme:
les réalisations constatées déjà hier en clô-
ture se poursuivent aujourd'hui dans tous
les compartiments de la cote. Ces réalisa-
tions ne présentent en réalité aucune im-
portance : elles ne constituent qu'une con-
solidation sur laquelle on pourra s'appuyer
plus aisément. On attend le grand ducours
de M. Rouvier pour connaître tnfin son
opinion sur le projet de l'impôt sur le re-
venu.

INFOMTgefiS FJHAfiCfÊPiES
Annonce de dividende

Là compagnie des tramways algériens
mettra en paiement le 15 deoemore pro-
chain, un acompte de 15 fr. sur le dividende
d. l'exercice en cours.

Chemins de ter du Nord de vi
Recettes du U au 17novembre Pa9ne

/
R
1903.t^f" i^èmi)' 2-W3.88! Q2

Diminution en 19o4 -^-6__-087 70,

Recettes à partir du l» is '' *^_l-lplîj
vierl90... - Jan" ' « ^;'^

Recettes de la périlde* cônes'- 99 '168 '577 57
pondante de 1903

 gg
 _

Diminution en 1904* * ~~-S-^5~i,

Société Baudoin-MartîT """*
L'assemblée du 9 novemore a i;

les comptes et .bilan de l'exerVw J^iouvè
et fixé le dividende a 4 franc! t °3 19°*
payables le 5 décembre. par ac»on,

Dombrowa
A la clôture.du précédent exerça - '

tait dû 217 fr. 50 par action sur )^ ,XÎ raî-l
arriérés. Cettelois.il e-st aut^ j Qterèt3
sur les intérêts arriérés," plus un ri..- 1!00 fr-;
ae 50 francs, composé ûe 30 fn„ ,

l
0'

Weu«»e
rôts courants et de 20 iraucs «• luté"
Actuellement, il reste donc dû Q7riiér6-
d'intérêts arriérés. ' a/ Ir -5.

Aux termes de l'article 41 des *_.
quand le règlement des intérêts _V  fs-
m* termine, ii ne sera plus oi.irih, ' éa
30 francs par actlonet par aa à luZ ̂  qi7B
rèU et tout le surplus m.ponib.B dt i!Ulé-
flees devra être appliqué à des ?ti>?_!"
d actions a rembourser a 500 iranr-i ,8A8l-
remplacer par des actions de Iouis^n» *'
rj*_LW..fJf.ljHH-VJ411H.. ILUmiill.-illll * ^^wUCQ» (

Le Gérant .- to^rn^u^l

Imp. A. GENE3TE. 71, rue Molière, Lyon

...D'un monsieur à la tournure militaire..
Avec une moutache et une barniche hlan
ches... officier de la Légion d'honneur
comme le patron...

Chaque fois, d ailleurs, ce monsieur était
resté longtemps en conférence avec le doc
teur... Cnaque fois, le docteur l'avait recon-
duit jutqu à la porte extérieure en lui té-
moignant ies plus grands égards... en l'ap-
pelant » monsieur le commandant » gros
comme le bras...

Et le bonhomme, qui n'avait plus, hélas !
m la prestesse intellectuelle ni la mémoire
de ses jeunes années, venait de faire dans
sa vieille cervelle un énorme quiproquo...
un complet mélange de noms et de person-
nalités.

Ace personnage important,— qui avait
attiré son attention, — il songea unique-
ment, quand on ne lui parlait que de Cé-
saire... Et quand il se replongea dans
ses calculs, il se disait de très bonne foi :

— Si ce vieux monsieur décoré se pré-
sente, il faut que je l'envoie tout de suite la-
bas, retrouver le patron.

De sorte que — justement — voyant en-
trer dans la salle d'attente non pas Césaire,
mais ie commandant ae Queyrel, il s'était
empressé de lui demander:

— Pardon, monsieur... vous venez pour
voir monsieur le docteur Lecouteliier ?

— En elïet...
— i_ui aussi il désire vous parler,., tout

de suite.
— Veuillez donc m'annoncer.., •
—... C'est que il n'est pas ici...
— Mais alors ?...
—. Seulement il m'a chargé de vous dire :

Il a été obligé d'aller boulevard Saint-Ger-
main, â l'hôtel dAspremont...

— Ah!... Et il ne doit revenir?...
— Cela... ie ne saurai pas vous rensei=

gner... mais peu importe parce qu'il vous
prie d'aller le rejoindre.

— Là bas!... e'écria le commandant au
comble ae l'étonnement.

— Oui, monsieur, et tout de suite.
— Vous êtes sûr?...
— Oh 1 tout à lait sûr, monsieur. Il m'a

fait cette recommandation en partant et il a
ajouté : Il pourra m'y rendre un véritable
service.

— Un service!... J'y vais alors... j'y vais
tout de suite... Vous avez bien dit : à l'hôtel
d'Aspremont?

— Boulevard Saint-Germain, oui, mon-
sieur.

Et, très surpris... très troublé... le corn-
maiidaiit était parti.

Qu'est-ce que le docteur lui voulait'?...
Pourquoi lui donner un rendez-vous dans

cette maison?...
Quel service pouvait-il lui rendre... là?...
Oui, tout cela était très bizarre... très

inexplicable...
Mais étant donnée la façon dont on le pré-

venait, la chose en elle-même lui paraissait
hors de doute.

La pensée ne pouvait même pas lui ve-
nir qu'il y eût là une erreur... un malen-
tendu...

Quel malentendu possible, d'ailleurs?
Ce secrétaire qui le prévenait le connais-

sait très bien... C'est lui qui, tous les jours,
l'Introduisait dans le cahiuet du docteur
Lecoutellier.

En le voyantentrer,il n'avait pas hésité...
Et, de son côté, le commandant n'hésita

pas non plus.
Au reste, il était en ce moment dans un

état d'esprit qui ne laissait guère place aux
raissonnements et aux calculs.

Depuis trois Jours il Tivait. le pauvre

homme, dans une crise... dans une ago-
nie morale qui s'imprimait entraces lamen-
table sur son visage fiévreux... dans ses
yeux trop brillants sous la voûte toujours
plus creusée de leurs orbites bleuies...
comme meurtries par les nuits sans som-
meil.

... Les nuits du désespoir où, dans la soll
tude et les ténèbres, on ne redoute plus la
cruelle curiosité des indiscrets... des incon-
nus... même de ceux qui passent indiflé-
rents...

Mais que faisait-il donc encore à Paris, ce
malheureux ?..,

Il y restait parce que le docteur Lecou-
tellier avait affirmé que sa présence y était
encore nécessaire... ne fût-ce que pour
l'aider à sauver ae l'effondrement où croulait
sa vieillesse la seule chose sacrée qui le
retint encore à la vie :

L'honneur du nom.
L'honneur !... tout au moins la façade de

cet honneur.
Elle était encore à peu près intacte, cette

façade...
Jusqu'à présent l'infamie de ce fils qu'il

3avait, lui, coupable, des pires méfaits,
cette infamie n'avait pas été publiquement
divulguée.

Et Claude, qui promettait à ce père
écroulé qu il sauverait son enfant de l'abîme
où peu à peu, sans excuse, sans autre pro-
vocation que celle de ses mauvais et lâches j
Instincts, cet enfant s'était enfoncé — Claude I
lui avait dit aussi : j

— En même, temps que ce malheureux, f
je sauverai le nom que vous portez... le j
notn qui, par tous, doit être respecté demain J
comme il l'était hier. j

Et puis... il y a au fond da cœur d'un père j
des fibres si résistantes... si solidemsnt j

, flouées...

Ce dernier espoir.. .cetteassurance... cette
promesse d'un homme tel que le docteur
Lecoutellier... tout cela avait fait vibrer
chez ce vieillard quelque chose qu'il croyait
bien cependant avoir tranché jusqu'à la
dernièr'e attache...

• Ce fils... ce fils qui s'était déshonoré en le
déshonorant lui même... ce fils pour lequel
il disait... pour lequel 11 croyait n'avoir
plus que de l'indignation... du mépris... de
la répulsion...

Ce fils dont il s'était écrié :
— Je n'ai plus d'enfant... et de tous mes

ennemis celui-là est devenu le plus détes-
té...

Ce fils lui tenait toujours au cœur.
Et quand il avait appris — en palissant

d'émoi, pauvre vieux soldat qui avait passé
sa vie a affronter la mort partout où on la
joue au jeu de la guerre — quand il avait
appris que son Ludovic partait pour une
expédition lointaine... aventureuse... péril-
leuse... oh! périlleuse surtout... 11 avait
éprouvé une angoisse de sollicitude qui
ressemblait presque à un réveil de ten-
dresse...

Il s'était retenu pour ne pas crier ;
— Pauvre... pauvre enfant !..'.
Et il avait dû faire appel à tout son cou-

rage... à toute sa volonté... pour mumurer
seulement :

— Ah ! le malheureux... Vous l'avez en-
voyé à l'expiation...

— Non, mon commandant, avait bien vile
répondu Claude, k l'épreuve seulement. A
l'épreuve qui assainit et fortifie. Vous le
reverrez guéri. <•

— Non... jamais...Jamaisjene le reverrai!
Et — pressentiment ou protestation ces

mots.il les avait dits sans colère... mais
seulement avec »ne immense... une incon-
solable douleur.

C'est alors que, pour essayer aussi, non
pas la guérison, mais le soulagement de ce
cœur blessé, — à mort peut-être, — le doc-
teur avait voulu occuper l'esprit du com-
mandant de Queyrel.

C'est pour cela qu'il avait énergiquement
résisté à son désir de retourner... de se sau-
ver k Saint-Raphael...

Il savait bien qu'une fois' revenu dans sa
maison désolée, il s'y enfermerait.il s'y sé-
questrerait. (

Il savait bien que — comme les bêtes
grièvement frappées qui vont se terrer dans
quelque coin pour y agoniser, ignorées, —
solitaires, — farouches, — le commandant
ne voulait aller là-bas que pour y disparaî-
tre et y mourir.

Et c'est cela qu'il ne voulait pas, lui...
C'est contre cela qu'il s'était aussi donné

à tâche de réagir.
En forçant le commandant de Queyrel à

rester à Paris... en y l'oscupant aux menus
détails de ce qu'il appelait la liquidation
d'honneur de Ludovic de Queyrel... en le
tenant en haleine par les nouvelles qu'il lui
donnait de ce qu'il faisait lui-même pour
terminer cette déplorable aventure sans que
le nom de son fils y figurât scandaleuse-
ment... il trompait... il lassait le désespoir
de ce pauvre homme...

... Il obtenait de lui du mouvement, de
l'activité, de l'effort... toutes choses qui
réagissent contre cette torpeur immobile...
pire symptôme, hélas 1 d'une vitalité qui
s'éteint.

Quoique fort étonné; le commandant de
Queyrel n'avait donc pas'douté de la réalité
de ce rendez-vous, que le vieux secrétaire
du docteur Lecoutellierlui indiquait comme
ia chose la plus indifférente... la plus na-
turelle... la plus simoleau mondé.

"il s'était dit. dans sa lassitude de volonté*

et d'initiative : r _}lle ià-
-II paraît qu'il a besoin que j aine

bas... C'est évidemmen dans 1 intérêt
dames d'Aspremont... et c est "ne r
déplus pour que je m empresse -P
que, avec celles là, je » P ̂  e; se.
mais à iaire que le service rendu comy
le mal qu'un autre a essayé. ... e3

Et 11 était parti de toute^1* "es 88 ™
jambes impotentes du côté de 1 ùotel

a
uS^^nV^^o»e,^

s'ouvrit immédiatement à ^onnen^,^

Ah ! el!e i^te dAspremont. . . . et*
cette porte de l,bô™*? „a, «our habitude
des' gens qui n'avaient pas pour

Trivotprieux que solite. . . avai6mlï«e connue Mzarre qu on Hrt
donnée : ces inconnus à la wUi" lflierro;
S„ inquiétante qu'il ne tel lai ; ni ̂ g
^er ni taire attendre. . . mais qm ^
Intrer vite - vite T «".Œnt entreûail-'
qu'on laisserait volontaiiemem

ié
?:.-Ces inconnus fàfâ$fc$&

avaient aussitôt disparu cona >
vieux Joseph dans quelque 0

 mon
sieur.

 Et ce monsieur décore.» qal était
aux façons brusques et aut ^r ea de
arrivé -presque su, leurs
mandant brièvement • . r-poste r

_ Nos hommes sont deji concierg
-Oui, monsieur, .awt»»

tout iBterloau* istttsrel


